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^M.if..^- PREFACE. - .

Les glorieux résultats, les nombreux événemens

qui signalèrent l'expédition à jamais mémorable de

M. de la Pérouse ont été rassemblés et livrés à la publi-

cité; mais les détails pleins d'intérêt qui se rattachent

à la découverte des tristes vestiges d'un naufrage , au-

joiu*d'hui trop certain , étaient encore épars dans di-

vers écrits, et plusieurs, inconnus.

Former un Recueil historique de tous les faits re-

latifs à cette grande et funeste entreprise , compléter

sa relation, tel a été le but que je me suis proposé

d'atteindre, en offrant au public cet essai. v. .

Les j4nnales maritimes et coloniales de M. Bajot;

VExamen sommaire des expéditions de découvertes ,

par M. le chevalier de Fréminville ; le Voyage de la

Pérouse , par le général Millet-Mureau ; VOriental He-

rald^ plusieurs bulletins de la Société de Géographie,

des rapports et autres documens officiels , voiîà les

sources où j'ai puisé pour composer ce Recueil : c'est

donc , et je le déclare , une simple compilation que je

présente au lecteur ; l'ordre , le classement des maté-

riaux
,
quelques notes , réflexions et sutures seuls

m'appartiennent. Je n'ai eu d'autre vue que celle d'être

lidèle et rapide Historien; d'autre désir que de retra-

/ V*/^
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def dans nn même cadre les travaux, lés dangers, les

malheurs de la Pérouse, de ses infortunés compagnons,

illustres martyrs de l'honneur national et de la gloire

des sciences, (i)

•V'^ Jtj[<

••'><iO<:î«nq ?«u« -1..:

Une porlie du produit de ce recueil sera offerte par moi à lai

i/ille d'AIby, comme souscription aux frais du mokusient qui s'é-

lève dans ses murs à la mémoire de la. Pérouse.

J'en verserai une autre dans la caisse de la Société de géographie^

pour conlribuer aux pbix que décerne celte grande association^
^

Hapdé. tiî5ri

(i) C'est c:i lendanl compte, «lans le Journal des Voyageurs {Mentor), les

iS, 25 février et 4 mars derniers, d'un ouvrage aussi intéressant qu'utile,

ayant pour titre : Abrégé Chronologique des principaux Voyages de découvertes

par mer, dû à l'infatigable zèle de M. le Commissaire de marine , Dajot ,

que je conçus le plan de eu recuil. Sa publication fut retardée par des causes

indépendantes de ma volonté.

Depuis long-temps, partageant l'anxiété générale, j'épiais toutes les nou-

velles qui pouvaient y mettre un terme. Â défaut de renseignemens, même'

les plus vagues , sur le sort de la Pérouse , et persuadé que mettre sur la scène

ce personnage éminemment historique, ce serait exciter à la fois l'intérêt et

la curiosité, je crus pouvoir groupper autour de lui quelques iituations ima-'

ginaires ; je Gs donc représenter , en i8io, au théâtre de la Porte Suint-Mar-

tin, une pièce en troi.': actes, que le public voulut bien accueillir favorable-'

ment. KUe était intitulée : l.a Pérouse , ou le Voyage autour du Monde,
^ f ..il. i

^v "'—••^^^
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EXPÉDITION ET NAUFRAGE

I)E
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LA PEHOUSE<

VOYAGE AUTOUR DU MONDE,

PAR LE CÉtÉBRÉ LA PÉROVSE.

Là PérovseI..... que ce nom réveilla de regrets, qu'il rappelle

de douloureux souvenirs ! Retracer Thisloirc de son voyage, c'est

peindre le tableau des malheurs les plus inouis qu'ait jamais
éprouvés aucune expédition de découvertes, Et les victimes de
Ces malheurs étaient nos compatriotes ; c'étaient des officiers

l'élite de là marine française ; des savans , recommandables par
rétendue de leurs connaissances et la modestie de leur caractère!
Et leur patrie en deuil n'a pu recueillir leurs cendres, leur donner
un tombeau !....

Aînsi s'exprime M. le chevalier de Fréininville, dans sou Ëjcainen
sommaù-e des Expéditions de Découvertes ^ et bientôt après il nous
informe en ces termes des circonstances qui donnèrent lieu à

cette trop mémorable entreprise :

Louis XVI se plaisait à cultiver l'étude de la géographie , et
prenait l'intérêt le plus vif du progrès de celle science. Le ca-
pitaincCook venait d'achever ses voyages; lus travaux immortels
de ôe célèbre navigateur frappèrent d'admiration le Roi ; mais
ce prince ne voulut pas que l'Angiclene seule eût l'honneur de
perfectionner la géographie de notre globe; et à l'issue d'une
guerre où la marine royale venait d'apprendre à une

I
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tion ennemie que les Tourville et les Dugusy-Trouin avaient

de dignes successeurs, Louis XVI voulut prouver qu'en paix

comme en guerre la France savait cueillir les palmes de la

gloire et s'illustrer par les plus nobles entreprises.

Il conçut donc lui-mSme le projet d'uoe expédition scienti-

fique , dont le but était d'achéTer la reconnaissance entière des

parties du monde encore inconnues, ou que Gook n'avait pu ex-

plorer qu'imparfaitement. Ce plan était très-vaste ; pour en tracer

les détails, lé Rû» désira s'adjoindre le savant Fleurieu et s'éclairer

de ses conseils. Les instructions données à RI. de la Pcrouse

,

l'ouvrage de Sa Majesté et de l'illustre navigateur que la marine

française s'honore d'avoir compté parmi ses officiers , sont re-

gardées comme un chef-d'œuvre (i). Il faut cependant le répéter,

puisque la Pérouse l'a dit lui-même , le plan dé son voyage était

trop étendu relativement au temps qui lui avait été limité pour

le mettre à exécution. Il ne put souvent qu'esquisser ce qu'il

aurait voulu approfondir, et fut parfois contraint de parcourir

trop rapiclement des parages dont la reconnaissance eût exigé

qu'il s'y arrêtai un certain temps.
,i^,

Deux flûtes, du port de 5oo tonneaux, furent équipées ù Brest

pour ce nouveau voyage autour du monde. On les arma en fré-

gates, et Ton substitua à leurs anciens noms ceux de la Boussole

et l'Astrolabe. Le comte de la Pérouse, capitaine de vaisseau,

déjà renommé par les connaissances et les talens dont il avait fait

preuve dans la guerre d'Amérique, fut choisi parle Roi pour

commander en chef l'expédition. Le vicomte de Langle, aussi ca-

pitaine de vaisseau , l'un des plus savans officiers de son corps

,

commanda sous ses ordres le second bâtiment^ les états-majors

furent composés d'officiers distingués par leur mérite, et tous

choisis avec soin par M. de la Pérouse lui-même. , ]

Depuis que les puissances de l'Europe, jalouses de contribuer

à l'accroissement des connaissances humaines , envoient des bâti-

mens chargés d'explorer les contrées inconnues , il n'avait jamais

ap i )i»f. ..

(i) Ces instruction! «e trouvent dam les Annales maritimes, publiées en'

1816, par M. Bajot. Nuus en oflrirons un iVagiacat au lecteur.

H
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été pris tant de soin»» de précautions plu» grandes, plus propres

à assurer le succès d'un sennblable voyage (i). Toutefois, on ne

tarda point à reconnaître le mauvais choix des vaisiseaux.

DÉPABT DE l'EXPÉD^ITIOIT. — l" aOÛt l^S5.

. Ib J l^mi

La Boussole f que monta M. de la Pérouse, et l'Astroliée^ com-

mandée par M. de Langle, furent prêtes à partir vers le milieu

de l'été de 1 785. Ces deux bâtimens appareillèrent de la rade de

Brest le 1" août de celte année ; le i3 , ils mouillèrent & Aladùre

,

et le 19 à Ténériffe. M. de la Pérouse s'assura que les détermina^

lion» géographiques de ces îles, ainsi que des Salvages, faites par

MM. de Borda, Verdun et Fleurieu, étaient d'une parfaite exacti-

tude (2). Quoique pressé par le temps, il se rendit aux vœux des

sarans de l'expédition , qui désiraient monter au pic ; iL ?n me-
surèrent la hauteur, et y firent plusieurs observations importan-

tes ; malheureusement les papiers qui les contenaient ne sont pas

parvenus. :

Les deux navires reprirent In mer le 5o août , coupèrent Téquat-

teur le ag septembre, et, le 16 octobre, furent en vue desilesde

Nartin-Yaz. Deux jours après, ils atteignirent l'ilo de lu Trinité,

oà l'on espérait pouvoir faire de l'eau ; mais la chose s'étant trou-

vée impossible j M. de lu Pérouse se hâta de se rendre à Tile de

Sainte-Catherine, sur la cOte du Brésil. Dans cette traversée, il

chercha vainement l'île de l'Ascension, indiquée par d'Après à

cent lieues dans l'O. de la Trinité , et il «'assura que cette île n'é-

tait autre chose que la Trinité elle-même, mal placée, sur l'au-

torité d'anciennes cartes.

Il mouilla à Sainte - Catherine , le 6 novembre , s'y procura

aiiiément les rafraîchissemens àou\ il avait besoin , et en partit le

19 du même mois pour aller doubler le cap Horn. Il chrrcha sur

(i) {4'Angleterre niânie voulut y cunliibuer^ et s'empressa de pt-ôtcr à

la France une partie des instruinens nautiques qui avaient servi au capitaine

Cook , pour étie confiés à M. de la Pérouse.

(a) Nous avons pu nous-mAme en-jugtir sur les lieux en iSaS et en i8a5.

,
-' :. !.. .,._j ^,-.^.» ..' -.U-- .. j . j. {M.deFrcminviUe.)
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le 44* pacallèle Tile Grande -de- la- Roche, et s'assura qii'éU«r

n'existait pas , ou que du inoins il y a?ait de grandes erreurs dans

la position qui lui avait été assignée. Le ai janvier 1786, on «ut

connaissance de la côte des Patagons ; on entra dans le détroit de

le Maire, et l'on doubla sans accident le cap Horn. Enfin , le as

février, l'expédition arriva à la Conception, sur la côte du Chili.

Le journal de la Pérouse contient plusieurs observations inté-

ressantes sur l'état où se trouvait alors celte colonie espagnole, et

sur l'histoire naturelle de cette contrée , encore aujourd'hui peu

connue , et qui ne l'était à celte époque que par le peu qu'en avait

rapporté Frézierj

Ln Pérouse reprit la merle 17 mars, se dirigeant sur l'île de

Pâques , dont il eut connaissance le 8 avril : il y mouilla le len-

demain dans la baie de Cook. Toutes les observations qu'y avait

faites le célèbre navigateur dont elle porte le nom , furent trouvées

d'une exactitude parfaite par le commandant français ; la partie de

rhisloire naturelle seulement laissait beaucoup ù désirer. Le séjour

véritablement trop court que l'expédition fit dans cette île, ne

nermU pas à nos observateurs de s'en occuper comme ils l'eussent

souhaité : ou leur doit du moins une deocription et des figures

exactes de ces singuliers monumens , de ces statues colossales

dopt Cook avait déjà fait mention, et dont l'origine, inconnue aux

insulaires actuels, semble avoir appartenu ù une peuplade qui

n'existe plus.

La Boussole et CAstrolabe quittèrent l'île de Pâques le lende-

main même de leur arrivée , et firent route directement pour le)

îles Sandwich. Leur traversée jusque lu ne présente rien de par-

ticulier. Le 28 mai , elles furent en vue d'Oivj'hée , et mouillèrent

le lendemain dans une baie de l'île de Mowee : elles s'y procurè-

rent une assez grande quantité de provisions fraîches, et cepen-

dant elles ne restèrent dans cette baie qu'une seule journée.

Un des points sur lesquels insistaient le plus les instructions

données à M. de la Pérouse, était la reconnaissance des partiesde

la côte N. O. de l'Amérique d'où Cook avait toujours clé repoussé

par de gros temps , et où Ton supposait encore qu'il existait qucf-

que entrée communiquant avec la baie d'Hudson. Il su hâta donc

"r^ il V y
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ôv se rendre sur uette cùte : mais le vaste plan de sa cainpngne lui

donnait troip peu de temps ù consacrer à une semblable inrestiga-

tîon ; il aurait fallu qu'il pût faire en quelques semaines ce qui a

coûté trois années de travaux assidus au capitaine VaocouTer.

Le a3 juin, il eut connaissance de la côte d'Amérique et du

mont Saint-Élie : c^est de ce point qu'il devait commencer son

exploration , en revenant vers le S. Il découvrit d'abord une baie

qu'il nomma baie de Monii, du nom d'un des officiers de l'expédi-

tion ; il reconnut ensuite la rivière de Behring, et entra enfin dans

une baie vaste et profonde, inconnue jusqu'alors , et à laquelle il

donna le nom de baie du P-ort des Français.

.:rvrt0 .'«'«jL«^3tM'i' l/s Tc
:

4VP:, ^tïwW,. ' PBBMIEBS MALBSVRS DB l'eXPÉDITIOU. '% !' Ù'p fil-K

t^i C'est là qu'un afifrèux événement devait commencer la chaîne

des infortunes de cette malheureuse expédition. Jusque li\ tout

l'avait favorisée ; les bâtimens n'avaient éprouvé aucun accident
;

la santé des équipages était parfaite. Un si heureux début avait

,

s'il se peut , redoublé le cèle et l'ardeur dont ch&que personne des

deux navires était animée pour le succès d'un si intéressant voyage.

Mais là, la fortune les abandonna, tiu plutôt le destin s'attacha

dè«-Iori à les poursuivre jusqu'à ce qu'il eût enfin consommé leur

perte totale. v:^'!» .al^u;:;/,- ,'"'/i-<H . ; .'tui,*!??? ;îh ii ,

rf La Boussole et l'Astrolabe étaient mouillées depuis dix jours

dans le Port des Français ; le plan en avait été levé, et il ne res-

tait plus que les sondes à rapporter. Le i3 juillet la biscaïenne ,

le petit canot de la Boussole ^ et la biscaïenne de l'Astrolabe

,

montés par des officiers des deux bâtimens, furent expédiés pour

effectuer ce travail. Ces trois embarcations étaient sous les or-

dres de M. d'Escures , lieutenant de vaisseau , auquel M. de la Pé-

rouse avait fortement recommandé de ne pas s'approcher trop

près de la passe de l'entrée avant l'heure de la mer étale
, parce

que, pendant l'action de la marée, il y régnait une barre fort

dangereuse, occasionnée par la violence du courant, qui portait

sur des brisons. M. d'Ëscurc» n'ayant pu bien juger jusqu'à quelle

distance de la passe ce courant se faisait sentir, se trouva dans

v y \2.>i^
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SCS eaux lorsqu'il croyait encore n'en aTpir rien à redoute^ Vai-

nement Téqùlpage de la bisçaïeone fit force de rames pQpr'rêlRO-

grader, la chose tut impossible, et rembareatian^ entraînée dans

la barre, fut renversée par la force des lames qui s'y déployaient

avec fureur; tous ceux qu'elle portail furent engloutis. Labis-

eaienne de VÂ&irolahé se trouvait encore ù une assez grande di^

tan<e de la passe pour n'avoir rien à craindre ; mais les deux

]Vles!>ieur<> de la Borde, qui la montaient, à l'aspect du p^ril de

leurs camarade?'» n'hésitèrent pAS à voler à leur «ecours^ et à

s'engager dans les bH^aots malgré l'imminence du danger; ils ne

purent que partager learsorl^v Le petit canot de /ft i?0(M5«/«, com-
mandé par M. Boutin, entraîné pareillement sur la barre, fut le

seul qui ne périt pas. Sn meilleure construction , sa légèreté , qui

lui permit, quoique rempli d'eau, de continuer à gou^smer^

surtout la préftenoe d'etiprit et le sang-froid de At^ Boulin, lui

firent éviter le naufrage. Il fut entraîné hors de la passe > lOti ren-

trant à l'éil.i le cnarée, alla annoncera son chef le cruel événement

dont U^^itit été témoin , et sur le point d'être la viciime.

Des vingt-une personnes qui montaient les deux biscai'oiinjss «

pas une ne fut sauvée; on ne trouva pas m^nae levers restes tri^ans

ce nombre étaient «ix ofliciers. Sur une piQtite île de l'inténieur

de la baie, un cénotaphe avec une inscription fut érigiée.i k^

mémoire de ces infortunés. Il e?t pénible d'être obligé de dire

que, malgré les drpilji incontestables de preaûére découverie,

malgré ceux du malheur, plus sacrés encore, les navigateurs et

les géographes anglais n'ont conservé ni ù cette île', ni môme au

Port des Français , les nomii' que M. de la Pérou^e leur avait im-

Le 3o juillet, l'expédition quitta ces funiesles bords pour con-

tinuer l'exploration ides côtes de l'Amérique ; mais M. de la

Pérouse ue put la faire que très-superûpiellvment , n'ayiuit que

peu de temps à consacrer ù un travail qui en exigeait beaucoup.

Lft mauvaise marche, 1(< mauvaise qualité de ses bâtimens,

dont il ne cesse de se plaindre (i) , lui en faisaient pprdne f>n|)Qre.

' (i) ha Boussole et t'Atiralalic , maigre le litre du frégates qu'un liiur avait

•NV
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il n'ajouta doue que peu de chose aux counaissaoces que Cook

avait données sur ces parage;». I' 7 épruuya d'ailleurs une partie

des inconvéniens qui avaient empoché le commandant anglais de

perfectionner cette partie de ses travaux : des brumes continuelles

liui dérobaient la rue des terres; des courans portant constam-

ment ail large l'en écartaient sans cesse. Ce furent ces courans

qui firent soupçonner à la Pérouse une vérité constatée depuis

par Dixon et Vancouver : c'est que ce que €ook et lui avaient

généralement regardé comme la côte du continent même, n'était

qu'une uhaine d'îles qui la prolongeait, et qui, coupéb par des,

canaux entre lesquels les eaux s'échappaient avec violence vers

rO. , occasionnait la direction constante des courans vers c«

point. Ainsi donc , l'expédition française, après avoir seulement

fixé les positions de quelques lieux isolés , atteignit les bords

de la Cnlifomie, et elle relachfi dans le port de Monterej le ^4

septembre.

M. de la Pérouse reprit le mer le a4 du même mois, et fit route

au S. O. Il chercha d'abord, mais vainement, à retrouver l'île de

Nuestra SeBora de la Gorta. Il est trés-probablo que cette île , de

môme que celles de la Mesa et des Jardins
,
que les géographes

ont tous placées sur leurs mappemondes d'après une vieille carte

espagnole prise par Ânson & bord du galion qu'il avait capturé, il

est très-probable, dis-je, que ces îles ne sont autre chose que les

îles Sandwich elles-mêmes, dont les positions ont été faussement

détecniinées par d'anciens navigateurs.

Le i4 novembre, étant par s>4* de latitude et 165" de longitude,

la Pérouse découvrit un Slot ou plutôt, un gros rocher de cinq

cents toises d'étendue , qu'il appela île Necker. Trente-six heures

après, t(t BoussoU et VAstrolahe faillirent se perdre au milieu de

la nuit ^ur un écueil presque à fleur d'eau : on l'aperçut à la fa-

veur d'un très-beau clair de lune; !e tempt était si calme , que la

donné, n'étaient» comme non» l'avoua dit, que de g;ro8sea flûtes de 5oo ton-'

neaui. Au lieu de loi. doubler en cuivre , on les avait doublées en bois et mail-

letées; ce qui ajoutait encore à leur pesanteur, à l'inégalité de la surface du

IjBurs carènes, altérait leur marche, par conséquent les empêchait do bien

gouverner et les futHRit dériver considérbblcmcnt,

Ny » y

">
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mer o'y brisait presque pas ; et les dei|x navires s'en trouvaient à

peine à deux encablures , lorsque , ù l'aspect inopiné de ce dan>

ger, on changea promptement de route : pour peu que le temps

eût été obscur } c'en était fait de TexpéditioD.

Ceux qui affirment d'uo tort si tranchant qu'il n'existe pas de

yigies isolées en haute mer, et disent qu'on devrait avoir depuis!

long-temps effacé ^e nos cartes tous ces éçuieils fantastiques qui,

selon eux. gênent la navigation ^t inquiètent les marins, ceus-H
verront dans cet exemple s'il ftiut se fier à leur assertion.

Revenons à M. de la Pérouse. Dès qu'jl fit jour, il revira de

bord et alla reconnaître en détail l'écueil qui avait failli lui ^tre si

funeste : il prouva qu'il ayait quatre lieues d'étfsndue; sa position

fut exactement flxée , et il fut nonupé Basse des Frégates françaises.

Les deux navires se dirigèrent de ce point vers les îles Blarian-

nes, dont on^ut connaissance le 14 septembre. L^ commandant

eût bien désiré faire un e^samen détaillé de cet archipel, dont tou-

tes les îles sont plus ou moins mal placées sur les cartes; mais

,

pressé par le temps, aCn de se trouver dans les mers de Chine à

l'époque de la mousson favorable, il fut obligé de renoncer ilicf^

dessein, après avoir fixé seulement la position de l'île de l'As-

somption, où il mouilla pendant quelques heures. Il passa ont(:ç„

et , le afi| du même mois , aperçut les îles Bashéçs.

JiMVIBB 1787.

Le 3 janvier, la Pérouse entra' dans la rade de Macao. Ses équipa-

ges, fatigués d'une traversée si longue et pendant laquelle les relâ-

ches avaient été de trop peu de durée, avaient grand besoin de se

reposer dans un lieu abondant en rafraichissemens. Ils eurent le

plaisir de trouver, à Macao, des compatriotes, des omis, i\ bord

de la flûte française ie Maréchal de Castries , que commandait

M. de Richery, enseigne de vaisseau (1). La Pérouse en reçut

trois gardes de la marine et quelques matelots, pour remplacer

(1) Devenu depiiii contre-amiral, i;l s'eat distingué pendant la derni^çq

g uerre. {M. d$ Frèmin^iHe. )

!îgr'
/



vaieDt à

ce dan-

e temps

» pas de

r depui«i

lies qai

,

ceux-là

>vira de

li ètn si

position

'anpaises.

IMUirian-

mandent

ont tou-

} ; mais

,

Chine à

icer & ce,

de l'As-

a ovlçç ,,

équipa>

es relu-

>in de se

urent le

à bord

mandait

n reçut

mplacer

derni^fc;

X./'

i3

f;eu,x qu'il avait eu le malheur de perdre d'une manière si désas»

treu^e. Toutefois , il ne put trouver dans ce porties moyens de

faire à ses bâtimens les réparations dont ils avaient besoin , ni de

jrecoilt^traire deux canots pour remplacer ceux qtii avaient nau-

fragé 9f^ Port des Français. Il quitta donc ce lieu au bout d'un

mois de séjour, et se rendit à Manille, où il devait trouver des

ressources de tous les genres. Il découvrit l'île Lnçon le iS îi-

vrier, et mouilla à Cavité le 38.

Accueilli de la manière la plus favorable par le gouvernement

espagnol, tout ce que renfermait Tarsenal de Cavité fut mis à sa

disposition pour les besoins de ses vaisseaux; ils y furent parfai-<-

^etneot radoubés, et un relâche de quarante jours permit aux équi^

pages de jouir d'uo repos indispensable pour se préparer à de

,

pouvelUs fatigues. • >

Les instructions do la Pérouse lui prescrivaient d'apporter une

attention particulière à d'importantes reconnaissances dans les

m«-rs orientales , et à explorer avec soin la partie N. E. des côtes

deTartarie etil^s adjacentes, à peine connues jusqu'alors, et seu"

lemeqt d*aprè$ les indications vagues des Russes et des Hollan-»

dais.

En partant de la baie de Manille, le 10 avril 1787, M. de la

Pérouse se dirigea vers le N., entra dans le Canal qui sépare les

' cOtes de la Chine de i'ile de Fornoose, et y découvrit un banc in-*

connu , lequel, avec les îles Pong-hou , amas confus de rochers,

rend très-dangereuse la navigation de ce canal. Contrariés par

les vents et le gros temps, la Boussole et CAstrolabe né purent le

traverser en entier ; elle» en ressortirertt pour passer au large de

l'tle. Elles reconnurent celles de Botol^ de Kumi et d'Hoapinsu,

dont les positions furent rectiBéeS ; jusqu'alors elles n'étaient

. marquées sur les cartes que d'après celle du jésuite Gnubil, qui

n'avait pu lui-même les y placer que d'une manière approxima-

tive. Continuant ensuite de s'avancer au N. , on alla chercher l'île

Qunipaërt , qui avoisino la côte de Corée , île qui n'était encoro

connue que par le naufrage qu'y fit, en i635., le navire hollan--

dais le Sparrotv-Hawk. Les frégates françaises la retrouvèrent cl y
(k|)ord^rent le ai mai. La latitude et la longitude en furent déter-<
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minées, et Tingénieur géographe Bernixet en dressa une carie

oxacte, assujettie aiix observations de M. Dagelet, astronome de

Texpédition.

M. de la Pérouse, traversant le détroit qui sépare la Corée des

îles du Japon, entra dans la mer deTartario , et découvrit , le 27

<: mai , une île qu'il appela Ih Dageltt^ du nom de cet astronome
j,

qui Popcrçut le premier. Quoique petite , elle était habitée , mais

n'offrait pas de mouillage. Il fil ensuite La reconnajâsance du cap No-
' to,>(arPile de Niphon; et de ce point il alla attaquer la côte orien-

tale de Tartaric, jusqu'alors plongée dans les plus épaisses ténè-

; hres. 11 y attérit par 4^ degrés de latitude , et en commença la

géographie en remontant vers le N. Ses travaux dans ces parages

i sont les plus importons de la campagne: il y mouilla dans les

baies de Ternay, de Suffren , de Langle et d'Estaing, découTertes

' par lui. Il communiqua avec les naturels, peuples inconnus in*-

^ qn*a|ors. Il parcourut ensuite le canal qui sépare la Tartarie orien-

i
taie de la grande île de Ségalien , canal que personne n'avait ex-

' ploré avant lui, mais qui , vers son extrémité N. , se trouva obs-

trué par des bancs de vase sur lesquels il y avait si peu d'eau ,

< que les canots mêmes n'auraient pu passer par dessus. M. de la

Pérouse revint donc sur ses pas, faisant la reconnaissance ta plus

« exacte des côtes de Pile de Ségalien et de celles du continent asia-

tique qui sont à l'opposite. Le a8 juillet , il mouilla dans une haie

du continent qu'il nomma baie de Casiries; il y séjourna jusqu'au

a août. Les détails que cette partie de son voyage ont procuré sur

la géographie, les mœurs des hahitans et l'état physique de ces

contrées, sont absolument neufs.

N'ayant pu débouquer par le N. du canal qui sépare la grande

terre de l'SIe de Ségalien , la Pérouse craignit d'être obligé do ré-

trograder fort avant dans le S., pour trouver, entre cette île et

>, celles du Japon, un passage qui lui permît de gagqer \r\ haute

mer. S'il eût été dans cette nécessité, il n'aurait pu, comme le

comportait la plan ultérieur de sa navigation, se rendre au Kamt»-

cbatka dans ce m£me été , qui était déjà avancé. Mais il découvrit

,

entre l'ile Ségalien et la terre de Jesso, un détroit considérable

et d'une navigation sûre. .. ;;> 7j;"îi;«i iv» „&«' »« :f» i!it»iv.i^t<-.»
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Cette importaute exploration le mit à portée de suivre •<;$ opé-

rations : il franchit ce détroit, qui fut nommé ajuste litre (tétvoit

de la Pérousc. Il alla ensuite reconnaître toutes les îles découver-

tes par les Hollandais , mais fort mal indiquées par eux , sous les

noms ailles des Etats, de da Compagnie f^ des Quatre-Frères. Il

traversa un nouveau passage entre ces dernières et celle de Ha->

rikan, la plus méridionale des Kuriles : on le nomma canal de la

Boussole. £nûn, le 7 septembre , il entra au Port Saint-Pierre et

Ssitnt-Paul, sur la côte de Kamtschatka. Il était attendu dans cet

établissement russe ; l'impératrice de Russie avait d'avance donné

les 9rdres nécessaires pour qu'il y reçût un accueil distingué et

qu'on s'empressât de subvenir ù tous ses besoins. Ce fu| lu que

lui parvinrent les paquets de la cour de ]Prajnce, contenant sa no-

mination au grade de chef d'escadre, et ce fut aussi de cet endroit

qu'il expédia par terre, pour Paris , M. Lesseps, embarqué sur

fAstrolabe
f qu'il chargea de présenter au Roi les journaux, ç^rtcs^,

dessins, en iin mot tous les résultats des travaux de l'expéditiqn

jusqu'au jour de son ^arrivée au Kamtschatka.

Nous ne devons pas oix^etlre ici un fait remarquable. La Pc-

rouse, pendant fon séjour ù Saint-Pierre et Saint-Paul, fit res-

taurer le tombeau du capitaine Clerke, qui y était mort en 1778;

ne bornant point ù cela son hoinmngu, ^1 y fil attacher une inscrip-

tion gravée sur cuivre, ainsi qu'au tombeau de l'académicien fran-

çais de risie de In Cr.iyère , mort en ce lieu , en i74i» pendant

un voyage scientifique entrepris alors par ordre du CKar. Et les

mânes de cet infortuné la Pérpuse, qui élevait si généreusement

des monumens ù ses prédécesseurs, n'avaient pas même été ho-

norés d'un cénophnte, jusqu'à ce qu'enfin, en iSaS, M. de Bou-

gainville , capitaine de vaisseau commandant la frégate la Tltétis ,

se trouvant au Port-Jackson ( Nouvelle-Galles du Sud), fît ériger,

au nom du Roi, une colonne funèbre ù la mémoire dclaPérouse !

Elle s'élève dans remplacement même où il avait établi son ob-

servatoire , lors de su relâche ù Botany-Bay, lieu d'où 90nl par-

venues les dernières nouvelles qu'un ait reçues de lui. ,,. ,.

Les frégates françaises reprirent lu pier le 29 septembre. L'Hifer

\
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«"approchant à grands pas, il était temps de quitter ces clioiats ri-

goureux pour rentrer dans In zone torrrde; elles parvinrent à Té-

quateur sans avoir rencontré aucune terre, et coupèrent ce cercle

le 31 noYembre Le 6 du mois suiyant, dles atteignirent les îles

des Narigatcurs , et mouillèrent le 9 à celle de Mouna. L'ancrage

j était très-mauvais , mois îe besoin urgent de faire du l'eau ne

permettait pas de quitter cette fie avant de s'être procuré un ar-

ticle si nécessaire. M. de la Pérouse expédia ses embarcations à

terre, et y descendit lui-mfime avec M. de Langle, qu'un trépas

prématuré attendait sur ces bords malheureuxw

Cet ofiiuier alla seul visiter une autre baie , distante d'une

lieue de celle de l'aiguade ; elle lui sembla si commode et si sûre^

qu^il regretta qu'on ne l'eût pas plutôt reconnue et choisie pour

cette opération. Il proposa au commandant en chef d'y envoyer

les embarcations le lendemain, pour y prendre un supplément

d'euu , qui était nécessaire sans doute ; mais U Pérouse , pendant

la journée qu'il venait de pafsser à terre , s'était aperçu que les

naturels de l'île étaient très^turbulens et difficiles à contenir; il

éprouva de la répugnance à exposer ses banots à une attaque de

leur part dans cette nouvelle baie, et d'aiitaut plus qu'il avait re-

marqué que les frégates ne pourraient s'en approcher assez prés,

pour les couvrir au besoin du feu de leurs batteries.

SECONDE CATASTROPHE DE L EXPEDITION.
.«î

M. de Langle, que la fatalité entraînait, pensa qu'ua détache-

ment de soldats et les canots bien armés de leurs pierrierssuffiraient

pour tenir les sauvages en respect. II ii)sista, la Pérouse céda;

et le lendemain matin ^ les frégates ayant rais ù la voile et se tenant

bord sur bord devant la baie, y envoyèrent chacune deux embar-

cations. M. de Langle voulut diriger lui-mêmç cette expédition , il

descendit ù terre avec le naturaliste Lamanon et quelques officier».

Les quatre embarcations contenaient en tout soixante- une per-

sonnes bien armées. On fut d'abord surpris, en arrivant, de voir

que cette baie, qui In veille avait paru si belle et si commodK

,

//
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parce qu'on l'avait vue i\ la marée hauta, se trouvait alors trau^^^

formée, par l'effet du jusant , en une anse où il ne restait presiqu';

pas d'eau , et où ou ne pouvait pénétrer que par une passe tortueuse

enlre des récifs de corail. Cependant le débarquement s'effeulua

sans obstacles ; les naturels, quoique accourus «n grand nombre sur

la grève , se montrèrent d'abord si pacifiques et môme si affables

envers les Français, que ceux-«i se persuadèrent qu'ils n'en avaient

rien à craindre. Cependant, tandis qu'on remplissait le» futailles,

la marée continuait à baisser> et les deux grandes chaloupes se

trouvèrent échouées : on tint les deux autres embarcations à flot,

en les halant sur leurs grapins un peu plus au large. Le nombre

des sauvages s'augmentait à chaque instant ; plusieurs d'entre

eux même Gommcnvaient à prendre une attitude menaçante. Vers

quatre heures du soir, M 4 de Langle ordonna le rembarquement,

quoique les chaloupes ne fussent pas encore remises à flot. Dès que

les Indiens s'aperçurent que les Français se disposaient ù partir,

ils les attaquèrent qg^c fureur: une grêle de pierres et de sagaies

fondit sur ces malheureux. M. de Laiigle fut tué le premier : les

sauvages, le voyant tomber, s'emparèrent de son corps ,1e mirent

en pièces, fondirent sur les deux chaloupes et les pillèrent eu un

instant. Ceux qui les montaient, accablés sous le nombre, n'eu-

rent pas le temps de résister; douze d'entre eux, desquels était

M. Lainanon, furent victimes de la férocité de ces barbares: le

reste eut le bonheur d'atteindre à la nage les deux canots de-

meurés à flot, lesquels, après les avoir recueillis, se hâtèrent de

fuir à force de rames et de regagner les frégates, où l'on était loin

de soupçonner leur désastre. <!

On peut aisément se figurer la consternation que ce malheur,

qui rappelait si vivement celui du Port des Français, répandit

parmi les équipages. Au premier moment d'abattement succéda le

désir d'une juste vengeance : les matelots sautèrent sur les ca-

nons, et demandèrent :\ grands cris qu'on usât de représailles, en

tirant sur les pirogues qui entouraient encore les frégates en

grand nombre, et dont les pos6csi>cui's sans défense ignoraient

ce qui venait de se passer à terre . La Pérouse, pénétré de dou-

leur, fut près de céder ù, ce inouvenient; mais réUécbiasaut que

!
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ces misérables insulaires, qui depuis le matin trofiquaient paisi-

blement autour (les deux na?ircs, n'avaient eu aucune part au

massacre commis par leurs compatriotes, par conséquent ce serait

punir des in'nocens pour des coupables , son humanité remporta ;

il contint son équipage, se contenta de faire éloigner sur-le-cbamp

toutes les pirogues, et se hâta lui-mâme de quitter ces rirages.

Ce fut ainsi que la route de ce navigateur infortuné fut jalonnée

en quelque sorte par de lugubres événemens, présages trop certains

de la catastrophé qui a causé sa perte entière.

M. de la Pérouse, se dirigeant au S. O., reconnut les lies des

Traîtres et des Cocos , découvertes par Schoutenet revues par le

capitaine 'Walli^, qui, selon l'invariable coutume des Anglais, en

a changé les noms primitifs en ceux de Keppelet de Boscawen.

De lu, le général français alla ranger la partie N. de l'archipel des

Amis, et communiqua même avec les naturels de Tongatabou. Il

eût bien désiré relAcher (^ans celte île; mais l'événement qui ve-

nait d'avoir lieu i celle de Maouna l'avait rendu défiant euvers les

iiaturels; et malgré les couleurs favorables sous lesquelles ses pré-

décesseurs avaient dépeint ceux des îles des Amis , il n'osa s'y

fier. Il co! sidérait avec juste raison que ses équipages étant di-

minués de beaucoup par les pertes qu'il avait essuyées, s'il lui ar-

rivait quelque nouveau malheur qui lui coûtât encore du monde,

il n'aurait pltis eu un nombre de marins suffisant pour manœu-
vrer ses devx navire.^ , tt il eût été obligé de brûler l'un pour com-

pléter l'armement de l'autre. D'ailleurs, il avait perdu ses grandes

'chaloupes, et il ne pouvait trouver aux îles des Amis les moyens

de reconstruire des embarcations.

JANVIER 1788. * ?

DernUres nouvelles de la Pérouse,,

Gesconsidé rations déterminèrent M. de la Péroùsc à'serendre

au plutôt à Botany-Bay, où il espérait trouver les moyens de ré-

parer une partie de ses pertes. Il y mouilla le 2O janvier 1788,

et, à sa grande surprise, il y trouva une ftott<^ anglaise. C'était

éelle qui, sous les ordres du commodore Philipp , était venue jeter

/ .( /
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les foodeniens de ces colonies de la Nouvellc-GMllesdu Sud , dont

l'accroissement rapide et l'état actuel si florissant sont bien dignes

de l'admiration et des méditations du philosophe et de l'homine

d'état.
,

C'est de lù, c'est de ce lieu qu'où reçut les dernières nouvelles

de l'expédition commandée pur notre illustre compatriote; un

voile funèbre semble nous avoir dérobé depuis la connaissance de

sa lugubre destinée. Mille et mille conjectures ont été hasardées

sur son sort: plusieurs fois de faux indices, des rapports spécieux,

ont ranimé l'espoir de retrouver au moins quelques vestiges de

son fatal naufrage ; mais ces lueurs passagères d'espérance se sont

éteintes presque aussi vite qu'elles avaient brillé.

Depuis le 7 février 1788 , on n'avait plus reçu aucune nouvelle

de l'expédition de M. de la Pérouse. En exposant, dans sa lettre

datée de Bbtany-Bay, le plan des opérations ultérieures par les-

quelles il comptait terminer sa campagne , il annonçait qu'il es-

pérait être rendu à l'Ile-de-France pour la fin de cette même an-

née. Non-seuIemsDt il n'y était pas arrivé à cette époque, mais

deux ans s'écoulèrent encore sans qu'on eût aucune connaissance

de sa destinée.

L'agitation qui, en France, faisait fermenter toutes les têtes

lors des premiers temps d'une révolution naissante, empêcha d'.i-

bord de songer sérieusement au sort d'une expédition scientifique
;

mais quelques savans de la capitale, que leuramour exclusifpour les

sciences rendait étrangers à toutes les agitations politiques, furent

les premiers frappés de ce lugubre silence. La société d'histoire

naturelle de Paris souleva le voile funèbre qui dérobait le sort de

M. de la Pérouse i!^ ses compatriotes; on ne pouvait douter que

l'expédition qu'il commandait n'eût éprouvé quelque grand mal-

heur. Cette société s'adressa donc ù l'assemblée nationale
, pour

exposer ses alarmes et demander que d'autres bfitimens fussent

expédiés pour aller çur les traces de la Boussole et de CAstrolabe,

afin de recueillir du moins ceux des hommes de leurs équipages

qui, échappés ù un naufrage plus que probable, végétaient peut-

être sur quelque île de l'Océan Pacifique , en invoquant les secours

)

de leur patrie. .ijy^';,i);.i'2r .II: fn H Ax^ii;'

\.
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' Cotte deuiande fut accueillie avec autant d^ciDpt'essedièrii

Qu'elle méritait de l'ôtre, et le roi fut prie par rassemblée d'or-

donner l'armement de deux navires pour aller à la techerche dé

la Pérouse. Louis XYI donna les ordres les plus prompts et \ei

plus positifs pour que cet armement eût lieu sur-le-champ.

DEUXIÈXE EXPEDITION LÀ. àSCBEBèHE DE tk PBBBIlEaE. — l^Ql*

Le commandement de cette nouvelle expédition fut donné h

AI. d'Entrecasteaiix« -capitaine de vaisseau, déjà connu par ses

belles campagnes dans les mers orientales. Outre lé mission de

rechercher M. de la Férôuse, il eut celle de continuer ses décou-

vertes et d'achever la partie de son plan de campagne qu'il n'avait

pu accomplir. Par conséquent, des ofïiciers de choix furent mis

sous ses ordres, àiuâi que des savans et des artistes.

On fit à son égard la même faute que pour l'expédition de la

JPérouee, faute qui a probablement causé la perle de celui-ci, e^

qui a failli plus d'une fois entraîner celle des navigateurs envoyés

sur sa trace : on donna à M. d'Enirccasfeaux les deux plus mau-

vais navires qu'on pût choisirpour une campagne dé cette nature ;

ce furent encore deux grosses flûtes de 4 à 5oô tonneaux, mar-

chant fort mal, évoluant difficilement, et qui , au lieu d'être dou-

blées en cuivre, ce qui eût pu en partie remédier à ces défauts,

furent doublées en bois et maillelêès. Là première, que monta là

commandant en chef, fut appelée ta Recherche ; l'autre, dont lé

commandetnént fut donné au major de vaisseau Huon de Ker-

inadec, reçut le nom de l'Espérant'e,

Ces deux bûtimens appareillèrent de la rade de Brest l6 aSscp-'

tembre i^gi : une foule de canots, montés par nombre de per-

sonnes de distinction , les environnaient au moment de leur dé-

part; chacun, les saluant de la voix et du geste, exprimait uvcë

attcndrisseùaent ses voeux pour le succès d'un voyage qui' intéres-

sait l'humanité bien plus encore que les sciences.

' 'Le Icndeuiairi de sa mise en mer, M. d'Ëntrccasteaux décà-i

chcla des dépêches de la cour, qui lui apprirent qu'il était élevé air

grade de contre-amiral , et que M. Huon était nommé capitaine

\. r"/
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de Tuîsseaù. Ainsi le Iloi récompensait d'avance le zèle et l«

dévoûment de ces deux officiers. On relâcha d'abord à Ténériffe,

puis au Gap de Bonne-Espérance, où l'onarrifale 17 janvier 1792.

JAiîViBR 179a. •
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De ce lieu , le général se proposait de se rendre directement

aux îles des Amis, pour se mettre bur la route de M. de la Pérouse ;

car ce navigateur avait annoncé, dans sa dernière lettre datée de

Botany-Bay , qu'il irait d'abord visiter cet archipel , puis la r^ou-

Telle-Galédonie et les Nouvelles- Hébridvs. C'était en suivant

cet itinéraire qu'on pouvait en effet retrouver quelques trace5 de

ses bûtimens ; mais une circonstance imprévue engagea M. d'En-

trecasteaux à changer le plan de sa campagne.

ESPOIR DE RGTRODVEB LA FÉROVSG.

Deux capitaines de commerce français , arrivés depuis peu de

Java à rile>de-France , y déposèrent que le commodore Hnnter,

qd*ils venaient de voir k Batavia, leur avait nllirmé que, passant

lui-même près des îles de l'Amirauté, il aperçut des hommes
revêtus d'uniformes français, et qui paraissaient faire des ^gnaux

avec des morceaux d'étoffe ; mais que la violence extrême des

Courans de ces parages favait empêché d'approcher assez près

delà terre pour les bien reconnaître et leurporter secours, quoi-

qu'il ne, doutât pas que ces hommes ne tussent des débris des équi-

pages de la Pérouse. Effectivement , la Boussole et l'Astrolabe

avaient dû passer dans le voisinage des îles de l'Amirauté , en

revenant de la mer du Sud dans cejle des Moluques et de l'Inde.

Sur cette déclaration, M. de Saint-Félix, alors commandant

potre station navale à I'I le-de- France, sachant que M. d'Ëntre-

cusleaux ne devait pas tarder à arriver au Gap, envoya sur-le-

champ la frégate ^Atalànte, commandée par M. Belle, afin de lui

transmettre des ronseigneinens qui pouvaient être si iiuporianii

i^oor le succès de sa mission. ;
<

'

>

Le Commodore Hunter était lui-même moutl^ en rade du

7

\

V
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Cap, lorsque l*Espérance et la Recherché y arrivèrent. M. d'Enlr«f-

casteaux b*attendait i recevoir directement de cet oflicier anglais

des détails qui confirmassent le rapport des deux capitaines fran-

çais : non-seulement il n'en fit rien , mais appareilla pour l'Eu-

rope quelques heures après l'arrivée sur la rade de l'expédition ,

qu'il savaittrès-bien être celle euYOjrée ù la recherche de la Pérouse,

et cela sans avoir communiqué avec elle.

De plus , on s'assura dans la ville , et sur-tout près du gou-

vei^neur hollandais y que le commodore H untern'y avait jamais

dit , pendant son séjour y un' mot de cette rencontre prétendue

des restes d'un équipage français sur lés Hes de l'Amirauté ; et

pourtant cette nouvelle était assez intéressante pour que lui ou

ses officiera se fussent empressés de la répandre.

Tout cela rendit la déposition des deux capitaines marchands

si suspecte à M. d'Entrecasteaux , qu'il fut tenté de n'y avoir

aucun égard. Cependant, comme cette déposition, toute invrai-

semblable qu'elle était , n'avait pas laissé de faire impression sur

l'esprit de beaucoup de personnes de ces deux bâtimens , il

craignit qu'en lu rejetant absolument, ou ne l'accusât d'insou-

ciance , de tiédeur, et de n'avoir pas tout sacrifié pour iiecourir

au plus tôt des compatriotes malheureux. En coni^équence , chan-

geant , dès lé début , le plan de sa campagne , il se décida à se

rendre
, par la voie la plus prompte, aux fies de l'Âmiraulé. Pour

cela, il fallait, à cause de l'état des moussons , aller attaquer ces

îles par l'E. , après avoir doublé l'extrémité S. de la Nouvelle-

Hollande , ^t être redescendu pur leur luttitude.

ON CINGLE VERS LES ILES DE L AMIAAVTE.

Forêts en feu. ^!

La Rec/ùfcke et l'Espérance partirent donc du Cap de Bonne-

Espérance pour entreprendre ce trajet , au bout d'un mois de

séjour. Elles avaient laissé dans cette colonie un de leurs astro-

nomes, auquel sa santé altérée ne permit pas de continuer le

voyage ; mais il fut remplacé dans ses fonctions par M. de Rossel,

premier lieutenant de CE$pérance ^ marin d'un rare talt^nt.
'«»
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Le a8 mars , on pnssa à Tue de Tile d'Amsterdam, décou-

Tertt ea 1606 par \laining. Les forêts j parurent tout en feu:

on crut d'abord que c'était par suite de quelque éruption Tolcani-

que; on a su depuis que cet incendie arait été causé par l'imprudence

de plusieurs matelots anglais établis dans cette île pour la pêche

des phoques. Le si du mois suiraot, on raouilla dans la baie des

Tempêtes , sur la , terre die_ Diémen. Cette baie , découverte

par Tasraan eu 164a , n'aviOBté alors que très-imparfaitement

examinée; ellç le fut en détaupar les oiTiciers français, et l'on

découvrit au. forxd une large: ouverture, qui était l'entrée d*un

canal considérable et jusqu'alors inconnu.

CANAL D EKTRECASTEAVX

Lexiée des plans.

IJÉ

Cette intéressante découverte retint quelque temps le général

,

d'£ntrecasteaux sur ces bords. Il entra dans le canal, le par-

courut dans toute son étendue : il élait large, offruit^ur $es deux,;

rires des ports nombre,uz et spacieux, et débouchait au N. vis-ù- x

vis la presqu'île Tasman. On s'aperçut par-lù que la terre sur.

laquelle est située la baie de l'Advenlujig^ et que Gook lui-même •

avnt cru appartenir à celle de Diémen, n'est qu'une grande île

qui en est séparée parce nouveau détroit, nommé ajuste titre,

canal d*Entrecasieaux.

Les plans qui ont été levés, dus, ainsi que toutes les carte»

dressées daus ce voyage, àAl. Benutemps-Beaupré (1), sont d'une,

exactitude et d'une précision si grandes, que tous les marins qui

furent depuis à portée de s'en assurer sur les lieux, en ont été

frappés d'admiration; tous demeurent d'accord qu'ils n'ont jamais

rien vu de si parfait en ce genre , môme dans les meindres détails.

(1) RI' Beautemps-Beatipré, itigénieur géographe de I expéditldo , a été

pàissainment secondé daus ses travau par le zùlp et les talens dffs autres offi-

ciers, surtout de MM. de Bosse), Willaumez, Raoul frères et Gk^uel-Di^s--'

touches. u ti* n»> on ; «'ju»!! «c v^ ««nq <ia t»iua»(v >«« «jtij.b

V
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Aj^rès àrtfiMerttiihi «n 4él(lH ffiiui6ïi=bè ojiéràtiot» rdtlfiveiù

Ift découverte «la iciinàl d^Entrèdâst^aïkal'v lé ^éfiéraî> irdyant

qa^Hkii restait encore beaucoup detgpripi âranft le connAnente-

ment dé ia^ouisôh d'E., qui devaifl^c7onduit>é aàx'îfns de VAnH-
rauté yi^é^olat d'allèl* préalablement déëofûvHr \k côte S. 0. de

'

1.1 NiDUTeUe^Cdlûdonie , que Goolr n^ifnlt pfts vue , et (}nè Tè»

instructions donn^jus ù laf Pérouse lui |$re8eiU»ie^t -^ t^^itéf :

outre une nouvelle découverte ù faire dans cette centrée, on

avait donc encore ^espoir d'y apprendre de ses nouvelles. Dans

ce double but , l'expédiliplii quitta la terre de Diéuien le t8 mai,

et fit route au Nt^Pfe. Le 16 du mois suivant, elle atteignit

l'île des Pins, et commença de ce point i\ longer, le plus près

possible, la côte encore inconnue de la Npuvelle-Calêdonije. Ce

rut I& que, le ao juin, ia Recherche faillit se perdre. CItte cé'te est

envlrohnéë de toute jp'art d*une ceinture de récifs qui la rend

inaccessible. Lés deuk bâtiiiieus furent pointés sur ces êcuei(s pair

la violence deâ côurans, et h^cn trouvèrent si inopinément rpip-

pt'ochéâ, ^U'bR ne pouvait trop se bâter dé revirer pour 5*enf eidii-

gnér. L'Espérance exécuK#6etle maiiœuvrc assez promptem^at ;

'

mais la Recherche essaya trbis fuiii inutitemént d'eii faire authnV:'

déjiV'elte n'était pl"s qii*&dcux en iblures des brisaiis , et sa perte

semblait inévitable , lorsqu'une quatrième tentative lui réUssft en

filant rééoute de misaine, au niomeut où elle envoyait vent devant;

ce fut son edpilaine de pavillon, M. d'Auribeau, qui vint lui-

même commander la manœuvre et souva la frégate.

On continua , malgré le danger sans cesse renaissant que pré-'

sentait cette navigation, ù suivre la côte de la Nouvelle-Calédonie

en tiemontant au N. : on la trouva ,' dons toute son étendue, bordée

! d'une chaiine d'écueils qui ne permirent d'y aborder nulle part ;

même lorsqu'on eut, atieini rextrémité N. de celte grande tie , on

vit que dans cette direction les réoifs se prolongeaient au large

dans une étendue de près de 5i lieues ; on en fit une recoraiOifl«i
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I^MACi; ej^a^ , an en il«it!riniQa Ia piosiUon et le» Uwite»» et ce

•crriç^ p'eM pqs uii d«» moindte» que TexpéiltioD de d'Entr^ca^-

te«|Lix a rendus à i^hjàmÉÊaki^ iCejlte qwite de réoifs «jt d'ilois

prévue à fleur 4^9^HHKi|w^ r#ci/Jt d'Unfreçasteaug: fit

dUUs ffuim,'du nov^ll^lKMÀ4fi^Efp4r^nct. ffl

.|.a saisQO /«Torfi^le ^^H^ant I PO fiA T^iie pcMir les $lef de

i'Ami^uLé. pn reç<^nAut «a paçsaot celles de» ikrsacides , la partie

Q. 4e rUede ftotigainvUle , ()t VoQ re^cha le 17 juillet au port

Carter|i, dans la NouTelle-Irlande. Les pluiesçontinueUe» qu'on

yg^rouva déTeloppfinl fi^vpnji le» itqilipage» de* germes de 8por-

Pk , OD n'y séjourna qpe ju^qu^av ^4 J i<> ^^ 1 Q» arriva eu vue des

iles^i'Aminiuté. i ;».>.*.

.-îtftf

j^spi«^i;8 i»«çop. :
«

ilUt

Jûn 4ipr4>c^a df tr^fi-pré» de cet petitee Ue» . et Pop n'y vit rMo

qui annonçât la ff^^etuso ilea naufragé» qu'oo y eheroMt. hf^»

Gouruns , il ei,t vrai , eoipêph^rent d'y mouiller binais on commu-

uiqu^ avec leurd babitana: on.le«<r(ittQute»les question» possible,»

pour saroir d'eux si de» Européeu» élAienl réfugiiùs sur leur» île»;

leur» l'épouses furenjt unqnimemeul oégatitres t et de plu^ on no vit

en leur pos»es$ion aucuu objet de Cibriquo française. Pès-lçrs,

ftl. d'Entrecasteaux dcmeuni coutMuqw que le rnppoit des cupr-

mines df. commerce qu'on lui Qv,a,Kt,fait parvenir au Cap «tal^

ab»olument faux, et. qu'il n'y avait aucune ap})areuce de retrou v«;r

dans ces parages des feslïges de l'expédîlion du M^ de la Péruvi^ic.

Il ne lui rejstait plus ^ pour y parvenir «qu'i\ reprendre l'cxv'cuHon

du plan de son voyage dans l'ordre qui lui avait été prescrit pui-

se» Lnslrucli(>us ; mais avA^t tout , i| lailait pcocurer, dan» une re-

lâche comni,ode i;t ahondanlc , ^clque repos à »o» équipages

qpuivés par Les fatiguer t|t les privation» d'une oavigiltiQn d^i4 bivM

IqOgUfi : dans cette intention , le général fit route pour l'ile d'Aui-

boine ; il yUita IVxtrémité occidentolu de 1a (fouvelle-Guio^e «

t^avet'sa le détroit de Pitt, et arriva à Amboine le 6 septembre.

.^,j,V/i séjour d'un mois dans celte fertile colonie, cbef-lien de^

établissement hollandai.4 aux Moluqucs , permit à non voyagcurii

f
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d'y prendre un repos salutaire , et pourvut les bâliinens de tous

le» raTrnichisscmens nécessaires. L'île d'Amboine , 31 riiche en prof-

. ductionrs variées, offrit aux natum|fl|ÉHM|pIe matière d'observer

et de décrira une fouie d'objets ral^#;îiiÎPPii|a«ix. Depuis lé célèbre

Kumphius, cette île n'avait pa^'éf^ f|ii|||ée de personnes versées

,
dans 4'hi.*t6ire hâLturêlIe ; malheuréwn^ent , les nombreux mé-
moires et les dessins de M. Riche , chargé de ta partie zoologique',

,-ont presque tdiis été perdus , et là science a été privée du fruit de

• sestravaux assidus. ,,ai,*-d-;^..o.uv fl 5: :.• '

«içs»*

'
Le général d'Entrecastèauxquittft'AcDbcirïëlèi 5 octobre ,

l'interitibn du faire,, du côté du S. O., le tour de la Nouvef

Hollande, dont les côtes, dans cette partie, étaieiit encore incon-

nues depuis la terre découverte par Nuyts, en 169a ,
jusqu'A celle

de Diémen. On corihimeiïça dé nouveau travail géographique au

cap Leewin , sur lequel on atlérit le 5 décembre. On suivit la côte

'de fort près pcndônt quatre jours. Le 9, une tempête enga^^a la Re-

' cherche eil'Espiràncéna milieu d'un groupe d'îlots et de rochers, «ft

mit ces deuxbâiimens dans la position la plus dangereuse. Voyanit

l'impossibilité de regagner le large, et jugeant sa perte prochaine',

le capitaine Huon de Kermadec voulut tenter du moins de sauver

son équipage en se jetant >\ la côte : M. Legrand , enseigne sur

l'Espérance , monte du gi^aml perroquet, chargé île reconnaître de

là un endroit du rivage favorable à IVxécutidn de cette triste et

dernière ressource ; ji'ar un bonheur inespéré , il découvre , entre

une petite île et un banc de roches , un abri qui lui paraît sûr, et

vers lequel le bâtiment se dirigeait. Il avertit le pilote du haut du

mât , et le fait parvenir au mouillage , qui se trouve bon et où on

laisse tomber l'ancre.

Pendant ce temps , la Recherche^ qui avait quelque supériorité

sur sa conserve , essayait, en louvoyant à force de voiles , de

regagner la haute mer ; mais bientôt ses écoutes sont brisées et

ses voiles mises en lambeaux ; et il ne lui reste d'autre parti à

prendre que celui qu'elle croyait avoir été déjà embrassé par

l'Espérance. Avec quel plaisir on l'uperçul en sûreté dans uti

bon mouillage, et qui par ses jtignaux , invitait le général à venir

s'y réfugier I -
,
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Les deux biftiinens , réunis dans cet abri , y firent quelque sé-

jour pour reconnaître les productions de la grande terre. Cette

partie de la NotiTeIl«-H^^|)ide n'offrait qu'une côte basse, cou-

Verte de dunes, de saliiPSÉifd.e^iroussailles ; on n'y rit aucune

apparence de rivière, aucun^baie ou enfoncement remarquable.

Ce fut sur cette terro désol^nnque M. Riche , se livrant avec trop

d'ardeur à des recherches d'histoire naturelle , et s*étaot enfuncé

asseï avant dans l'intérieur du pays, s'y égara pendant deux jours

entiers, précisément au moment où l'on songeait à se remctlru

en mer sans délai. La disette d!eau se faisait sentir , et plusieurs

personnes étaient d'avis d'appareiller au plutôt , persu«dées que

ce natMrAliste avait été rencontré et massacré par quelque horde

de sauroge ; le général d'Entrecasteaux ne fut heureusement pas

de cette opinion. Par ses ordres, divers détachemens furent en-

voyés ù terre, i\ sa recherche ; on lanya des fusées et l'on tira des

coups de canon de quart d'heure en quart d'heure. Le troisième

jour on retrouva enfin M. Riche, qui fut rauiené ù bord à demi

mort d'épuisement et d'inanition.

JÀHVIBR 1793. • v>''^^ ?•*
Uj,',

On partit le 17 décembre , et l'on continua la découverte de la

côte jusqu'au a jonvier 1793. On avait parcouru une étendue do

9" en longitude , sans apercevoir le moindre ruisseau où l'un put

faire de l'eau; il n'en restait plus que trente barriques sur chnqtK;

bAtinieut; et quoique les équipages fussent réduits ù lu plusniinct:

ration , il était impossible de côtoyer plus long-temps cette tenu

pour atteindre celle de Diémen, n'aynnt pas la certitude de trouver

,

dans l'intervalle qui restait encore à découvrir, un lieu propre à

une aiguada. Laissant donc cette partie de la Nouvelle -Hollando

dans l'obscurité où elle avait été jusqu'alors , M. d'Ëntrecaste^niv

se décida ù faire route direclement et le plus promptcnient

possible pour la baie des Tempêtes, où l'on avait déjà séjourné

l'année précédente, et où l'on arriva le ai janvier. ' " "V^

. On traversa de nouveau le détroit de d'Entrecasteaux. On
mouilla le ai février dans la baie de l* Adceniure\ on 8«' procura

^
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pendant ce temps l'eau et le bois nécessaires , et le 37 l'expédition

reprit la littt , faisant route au N. E. pour se rendre aux îles des

Amis. C'était là qu'on avait le ]ilus«ii^^pir ^'apprendre des nou-

velles de M. de la Pérouse, puillpHPlTait dû s'y rendre en

quittant Botany-Bay. ^
Dès qu'on y fut arrivé , on s'ealpessa de prendre à son sujet

tous les renséighrmens possibles : ils furent, hélas I trop infruo-

tueux. Les naturels firent l'énumération de tous les bûtiuiens eu-

ropéens qu'ils avaient vus depuis Gook , en indiquant les époques

par le nombre des récoltes d'ignames. On reconnut très-bien dans

cette énumération le passage de la Pérouse au N. des îles des

Amis, quand il se rendait des îles des Navigateurs ù Botany-Bay.

Nous avons vu qu'alors il communiqua même avec les pirogues

du pêcheurs de TongQtabou ; mais depuis on ne l'avait pas revu

dans ces parages (1).

\\i L'espoir de retrouver leurs malheureux compHtriotes s'a£faiblit

dès-lors de jour en jour dansl'âine'de nos navigateurs. M. d'En-

trccasieaux voulut faire encore une tentative vers la Nouvelle-

Calédonie , où la Pérouse avait aussi dû passer. Comm^ les récifs

qui entourent la côte occidentale de cette île n'avaient pas permis

d'y dé|)arqucr lorsqu'on l'avait visitée l'année précédente , qu'on

n'avait môme jamais pu s'en approcher assez près pour distinguer

les hommes, s'il s'en était trouvé sur le rivage, le général se dé-

termina à aller relâcher dans un havre de la côte orientale, beau-

()) M. Dumunt-d'Urvîlle, qui commande en ce moment une expédition de

découvertes, assure , dans sa dernière lettre au mini«tre de la marine, datée

de Tongataboo, qu'une femme de cette île lui aOirma qu'avant l'arrivée de

M. d'Ëntrecasteaux, duquel elle se souvenait parfaitement , deux navire» pa-

reils aux siens , mais portant le pavillon tout blanc , avaient relAché et sé-

journé assez long-temps aux iles des Amis. Il est bien étonnant que M. d'En-

trecasteaux, pendant trois semaines de séjour et d'informations, n'ait pas ap-

pris celte nouvelle, qui devait être, en 1793, encore toule fraîche dans U
ttiémoire des insulaires , et qu'elle soit aflirmée par une seule personne Ireute-

quatrc ans plus tard. Nous croyons que la femme de laquelle M. d'Urville

tient ce renseignement l'aura tionipc, en lépondant à ses questions sur la

Pérouse de la manière qu'elle aui a cru lui être la plus agréable , et , selon l'usage

des sauvages, dans l'espoir d'une récompense plus furie. {M.eléFréminviUe.)
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coup plus accessiblç. Il quitta les îles des Amis le a3 mars . e,t

arriva le 37 avril dans la baie de Balade, à la ^ouvelie-CaIé-

donie , après avoir découvert, chemin faisant , quelques petites

îles.

On chercha à retrouver à Balade des traces du passage de 0^

Boussole et de CAstrolabe. On questionna les naturels : plusieurs

d'entre eux, assurèrent que du haut de leurs montagnes, ijs avaient
.

aperçu [MTccédemment deux grands navires européens de l'autre

côté de leur île ; mais ils ne purent déterminer & quelle époque ,

ou du moins, s'ils en parlèrent, la difliculté de s'entendre avec

eux fit qu'on ne put les comprendre. RI. de Rossel pe;n<>e que ces

deux bâtimens sont ceux de M. d'Ënlrecasteaux, qui, l'aonée

d'avant, avaient paru sur cette côte. Cependant, si les derniers

renseignemens qu'on a eus sur la fin déplorable de l'expédition
,

de la Pérouse sont vrais, s'il a réellement péri sur l'une des Nou-
velles-Hébrides, il est inûnimcnt possible que ce soient effective-

ment ses deux bûtimcns que les jCalédoniens ont désignés dans

leurs réponses aux questions qu'on le m* fit sur son sort; car sa

route alors dut naturellement l'amener en vue de la Nouvelle-

Calédonie.

Ce fut dans cette relâche que mourut le chevalier tluon de

Kermadec ^ capitaine de l'Espérance. Son tempérament usé ne put

résister plus long-temps aux fatigues de celte campagne. Il fut

enterré sur la petite île où l'on avait drc!>sé l'observatoire.
,

M. d'Hesmiry d'Âuribeau lui succéda dans le commandement de

son bâtiment.

Le général, renonçant à toute recherche ultérieure sur le sort

de la Pérouse, et ne doutant plus de sa perte absolue, <)ongea i\

revenir en Europe. On fit d'abord route pour l'archipel de Saot^-

Cruz , dont on fît une nouvelle exploration : la carte qu'en a

dressée AI. Beautemps-Beaupré est infiniment supérieure ù celle

qu'en avait faite le capitaine Caiteret, lors de son voyage autour

'i..

^.,;' ..u\ T. •iiivU J/"'>Ji'. •: itu.', . ..Cirf '.i'' .51 ,r.
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Son successeur.

On alla ensuite faire une reconnaissance de la partie M. de l;i

' Louisiade ; on franchit le détroit de Danipier, et l'on explora lu

partie septentrionale de la Nouvelle-Bretagne. Les travaux des

ofllcicrs de l'expédition contribuèrent beauc up au perfectionne-

ment de 'a géographie de ces parages, si rarement risités. Le

21 juillet 1795 f
on perdit le général d'Entrecasteaux , marin d'un

mérite supérieur, et dont la carrière fut honorée par les services

les plus distingués. Après sa mort, M. d'Auribeau passa sur /a

Recherche çn qualité de commandant en chef, et M. de Rossel

prit le commandement de l*Espérance.

Lç scorbut commençait à exercer ses ravages d'ube manière

alarmante parmi tes équipages : on se hAta de gagner les Moluquei^,

pour y trouver une relciche où l'on pût arrêter les progrès de cette

maladie. On arriva à \yaygiou le 14 août, et l'on y séjourna jus-

qu'au 37. Le 3 septembre, on mouilla à Bourro, où l'on demeura

jusqu'au i5 du même mois. De là, passant parle détroit de

Boutton, réexpédition arriva le 18 octobre devant Sourabaya,

port de la partie orientale de l'île de Java. C'est là que commença

la suite de désastres et de discordes qui terminèrent le voyage

d'une manière malheureuse : les détails en sont demeurés jusqu'à

présent peu connus.

On envoya d'abord à terre M. de Trobriant, lieutenant de

raisseau, pour solliciter du commandant hollandais la permission

de reiScher dans le port de Sourabaya , et lui demander les secours

dont on avait besoin. Il devait être de retour à bord le soir même,

ou le lendemain matin, au plus tard; on l'attendit en vain pen-

dant trois jour:). Inquiet de ce retard inexplicable, M. d'Auribeau

expédia un second canât commandé par M. Mérite, pour avoir

des nouvelles du premier. Quel fut l'étonnemcnt de cet officier,

lorsque, en arrivant à terre, il apprit que M. de Trobriant et les

gens de son canot étaient détenus prisonniers de guerre, la Hol-

lande se trouvant alors en guerre avec la France, assaillie elle-

même par presque toutes les puissances de l'Europe.

il
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Connue par l'eœpédition.

Depuis leur départ de Brest en 1791 , nos navigateurs n'nvaiei|t

eu aucune nouvelle de ce qui s'était passé dans leur patrie. Ils

l'avaient laissée, il est vrai, dans un étal d'agitation inquiétant;

mais ils étaient loin d'en avoir prévu les épouvantables suites. Les

Hollandais les leur représentèrent sous les plus affreuses couleurs;

ils leur firent un tableau horrible du l'état de la France; ils la leur

peignirent comme déchirée par les factions, en proie à la guerre

civile et à moitié conquise par l'étranger. Ceux mêmes des gens

de l'expédition que leur défiance portait à ne pas ajouter une foi

entière aux récits des Hollandais, ne purent discerner jusqu'il quel

point l'exagération s'y mêlait à la vérité, et tous te livrèrent à la

douleur.

' dépendant, le commandant hollandais ayant informé la ré-

gence de Batavia de l'urrivée de l'expédition ù la recherche de la

Pérouse , en reçut l'ordre de la considérer , malgré l'état de guerre,

comme appartenant ù une nation )imie, à raison de la nature du

sa mission. On annonça A M. d'Auribeau que son voyage n'ayant

pour objet que des rrckerches paisibles, on recevrait les bfilimens

avec hospitalité, et qu'ils. seraient admis dans le port, où l'on

fournirait à tous leurs besoins. On entra donc le 28 octobre, et,

pendant un mois, tout se passa avec la plus parfaite tranquillité.

DISSOLrTION DES EQUIPAGES. ' -'H'i^^Viia

Le commandant succombt ; 1794*' '/O^* ,.[au"r«^fi'W

L'esprit soupçonneux des Hollandais fit bientôt concevoir des

inquiétudes à la régence, quand elle sut que les bîltimens fran-

çais avaient navigué dans les Moluques, et y avaient pu prendre

connaissance de la situation de leurs établissements dans ces îles.

Craignant que, parla suite, ils ne donnassent des renseignemens

qui pourraient porter la France à des hostilités contre ces colonies,

dont ils étaient si jaloux, ils firent jurer aux officiers de l'expédi-

tion de no point naviguer ultérieurement dans les mers de l'Inde

,

l^î
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de ne point passer ù l'Ile de France en retournant en Europe ,

mais de se rendre directement au Cap de Bonne-Espérance, ou

Ton se chargeait de leur faire donner toute sorte de secours.

Tous s'étant volontiers soumis ù ce^ conditions, on demeura

N fort paisiblement deux mois entiers dans le port de Sourabaya;

des nouvelles fâcheuses arrivées de France vinrent diviser entre
• - .

•' '

eux les équipages français, ce qui, au bjout de quelques mois

,

nécessita leur dissolution.

Cependant, depuis long-temps Pinsalubrité du climat de l'île

de Java exerçait ses ravages parmi ces malheureux français ^ un

grand nombre avaient déji\ succombé à la dyssenterie , dont pres-

que tous étaient atteints. Le commandant d*Auribeau mourut au

commencement de septembre 1794.» au moment où il venait de

signer avec la régence une transaction pour remettre en dépôt

les deux frégates qu'il n'espérait plus pouvoir ramener en France.

A la mort de M. d'Âuribeau, toutes les collections du voyage

restèrent entre les mains de M. de Uossel, devenu le chef de l'ex-

pédition.

En 1795, la régence procura à cetoflicier les moyens d'opérer

son retour eu France sur un bâtiment de la compagnie des Indes;

mais il fut arrêté par les Anglais dans les parages de Pile de Sainte-

Hélène, et conduit en Angleterre.

En 1799, '"^ ^^^ réclamations de M. de Pfony, sir Joseph

Banks, président de la société royale de Londres, eut la géné-

rosité de faire rendre à la France tout ce qui concernait Phi^toire

naturelle. . ,«»ff**>

On n'ohlint que beaucoup plus tard ce qui était relatif à la

géographie et ùla navigation; mais on le recouvra enfin; et grâce

aux soins ainsi qu'aux tm^^MX assidus de HIVL de Rossel et

Peautemps Ucaupré* l|e public a pu jouir dl^s fruits jçs plus im-

porlans de l'expédition à la recherche de la Pérouse.

On a entendu, au commencement de ce récit, M. le chevalier

4e Fréminville, parler avec beaucoup d'éloges Ava instrudion^

données à la Pérouse, nous croyons devoir en publier un frng-

naent ici, pomr qwuijléfcr Jlfis (jacifi^eiQs 4o ^(^ fi{t,a|ej;^pé(j|f>pn;

II) H'I'lïi ."iJ'fiiV; 'l>;. ;,:•/ i>i» l'ù !:.»', ^:
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FRAGMENT DES INSTRUCTIONS MINISTÉRIELLES',
"f

' DOHHiES A M. DE LA. péaoTTSE. ( Extrait de la 4* partie.
)

De la conduite d tenir avec tes naturels du pays oà les deux frégates
^

pourront aborder.

« Le sieur ne là PéaoosE prescrira u tous les gens dei équipages

de, vivre eq bonne intelligence avec les naturels, de chercher à se

concilier leur amitié par les bons procédés et les égards, il leur

défendra souâ les peines les plus rigoureuses de jatnais employer

lu force pour enlever aux habitans ce que ceux-ci refuseraient de

céder volonlaîrement.
"'

... ,.. i , • . ,

'

f

JT-Dan» lotîtes les occasions, il traitera avrc beaucoup de dou-

cef^ét d'humanité lés différens peuples qu^il visitera pendant le

cours de son voyage. '

» ir s'occupera avec itèle et intérêt de tous les moyens qui

peuvent améliorer leur condition , en procurant à leur pays les

légumes, les fruits et les arbres utiles d'Europe ; en leur ensei-

gnant la manière de les semer et de les cultiver; en leur faisant

connaître l'usage qu'ils doivent faire de ces piésens , dont l'objet

est de multiplier sûr leur sol les productions nécessaires ù des

peuples qui tirent presque toute leur nourriture de la terre.

» Si des circonstances qu'il est de la prudence de prévoir dans

Une longue expédition , obligeaient jamais le sieur de la Pébouse

à faire usage de la supériorité de ses armes sur celles dés peuples

sauvages, pour se procurer , malgré leur opposition, les objets

nécessaires à la vie ^ tels que des subsistance;* , des bois , deTeau,

il n'userait de la force qu'avec la plus grande modération , et pu-

nirait très-sévèrement ceux de ses gens qui auraient outre-passé

ses ordres.

» Dans tous les autres cas , s'il ne peut obtenir l'amitié des

sauvages par les bons traitemens , il cherchera à les contenir par

la crainte et les menaces : mais il ne recourra aux armes qu'a la

dernière «xtrémité, seulement pour su défensv et dans Les cir-

(:OWstiii»ces oiVtout inéna{;emônt compi-ome lirait décidéinent Ja su-

1^
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relu «les Jn'tliaion» et celle i\eé Crantais dont la conservation luf

est conOée.

» Sa Majesté regarderait comme un de» succès les plus heureux

de Texpédition , quelle pût être terminée sans qu'il en eût coûté la

vie h un seul homme. »

PBBMI^IS INDICES DBS TBACB8 DE LÀ PBBOVSE. — 1836.

Le- capitaine anglais Dillon, commandant le ScUnt - Patrick

,

a^ant eu l'occasion de visiter, en i6a6, l'île de Tucopia, en rap-

porta une garde d'épée en argent qui se trouvait entre les mains

des insulaires, et qa*on jugea provenir a'une fabrique frauçai$e.

Un témoignage matériel si important, joint à quelques renseigoe-

ineos obtenus par le capitaine Dillon et communiqués i la Com-
pagnie des Indes à Calcutta, engagea celle-ci, dans un but pure-

ment philantropique, ù envoyer sur les lieux le navire la Research,

dont le commandement fut conâé au même capitaine Dillon, avec

la mission de faire les recherches les plus exactes pour découvrir

enfin le lieu où l'expédition française avait pu périr, et de rc-

cufiliir les na,ufragés qui existeraient encore. Il fut accompagné

dans ce voyage par notre compatriote M. Ghaigneau» alors en

mission dans Tlnde.

Ajourons ù ce court exposé, tiré du yo' Bulletin de la Société de

Çéographie, quelques paragraphes d'une lettre du capitaine Dillon

lui-même, insérée dans le Morning-Chronicle , lé 21 janvier 182g,

et dans les Annales maritimes au mois de février suivant.

« En mai 18*26, je passai près Pile de Alannlcolo (appelée aussi

Vanicolo) l'une des îles de l'Archipel Salonion, ou de ïa reine

Charlotte , et plus anciennement nommée l't'/c Pitt par la Pan-

dora 'y tout-à-fait différente de l'île iMallicolo du capitaine Cook :

j'y obtins de Martin Bushard et des insulaires du Tucopia des

renseignumens qui me portèrent à croire que l'expédition de la

Pérouse avait naufragé sur Manpicolo (1).

(1) La même lettre nottt apprend'qne Martin Bushard , qui servit d'inter-

prète au capitaine Dillon, avait résidé à Tucopia pendant doure ans et huit

^^f ^it-
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» A mon retour au Bengale , je communiquai ces rcnseigne-

mens à la Société Asiatique dans une de nos séances , et sur ma
dems^nde, qui fut appuyée de la recommandation de ce corps dis-

tingué, le gouYernement de Tlnde plaça sous mon commande-
ment une expédition dont le but était d'éclairer la desliocé du

malheureux navigateur français.

» Cette expédition visita Tucopia et Mannicolo , en septem-

bre iSny
f
et nous trouvâmes, tant sur les bancs qui entourent

cette île , que parmi ses habitans> un grand nombre d'objets dont

plusieurs étaient ornés de fleurs de lys et ayant tous appartenu

évidemment à l'expédition de la Férouse : ce qui le confirmait,

c'est qu'aucun navire français auquel ces objets auraient apparte-

nus ne pouvait s'être perdu dans la partie occfdentale de la mer

Pacifique.

» Le pied d'un chandelier en plaqué , que je m'y procurai et

que j'ai depuis apporté à Londres, portait des armes qui, par les

recherches faites dans le blazon d'£urope , se trouvent être celles

du naturaliste embarqué à bord du vaisseau de la Pérouse. »

Nous allons maintenant faire connaître la relation du voyage

de cet habite marin à l'île Mannicolo (i).

Voyage du ckpUtùtu Dilu)», chargé par ta Compagnie des Indes,

d Calcutta» de faire la recherche des vestiges du naufrage de la Pâ-

BOVSE.
1 - .

Je mis ù la voile du port Jaoksoù le 4 juin 1837, et jetai l'ancre

dans la bafe des îles de là Nonvelle-Zélandé le i*'juHlet.

mois , depuis le moment oîi il l'y avait débarqué jusqu'à celui où il l'emmcua

avec lui à Calcutta, en i8a6.

(i) Cette relation , publiée premièrement dans la Gazette de Calcutta y a été

insérée ensuite dans rOrien/<i/iïicra/</, à Londres.

The Oriental Herald Advertiser, N« LVIII , october i8a8.

« Narrative ofthe voyage ofcaptain Dillon to ascertain thefate of la Pérouse. »

Le 75* bulletin de la Société de Géographie en a doiiné une fidèle tràduc-

lio;i que nous lui empruntons. "l'-^
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Le 24» au malin, du niêiiie mois, je mis ùlu roile pour la rivière

Thames, et, pendant la nuit, je me trouvai ù In hauteur de son em-
bouchure; le vent ne permettant pas d'y entrer le matin, et dé>

sirant ne pas perdre de temps, je me dirigeai sur Tongatabou

,

des iles des Amis, pour y faire de l'eau et dc9 vivres, etc.

J'avais un autre motU'pour aller ù Tongatabou, C'éi'iit le désir de

.rencontrer le capitaine Dumont-d'Urville, commandant l*>i£/ro-

7flA«, sloop de guerre de Sa Majesté Très-Chrétienne, qui était

parti de la Nouvelle-Zélande environ deux mois avant que j'y

lusse arrivé.

Le i5 août, je jetai l'ancre dans la rade de Tongatàbou, et fus

bientôt visité par un Français de VAstrotabe^ et un Anglais qui

avait fait partie de l'équipage du Port-au-Prince^ corsaire angbiis

<1e 32 canons , qui su perdit sur Tune de ces îles, en décembre

>8o6(i).* ,
.

Cette personne m'apprit que VAstrolabe était parti de Tongn-

tabou pour yisitcr k'S îles Fidji, vers le milieu du mois de juin

dernier, après avoir été maltraité pendant sa relilche ici.

L*^«*ro/a6e, après être. entré dans le havre de Tongatabou , fut

jeté sur le rivage, et demeura dans cet état pendant huit jours,

flposé aa plus grand danger, ayant perdu Sa fsmssc quille ; deux

ancres, et rompu ses câbles.

11 fntenfin tiré de cotte périlleuse situation par un flux de haute

.;^ar«ie 4Mi 1^ Tei?a^t iik flot: tel fut, pendant un moment, le danger

de sa position, que le capitaine te préparait à abandonner le na-

vire aux insulaires, et dans cette intention, il avait envoyé sa vais-

selle, ses coffre»^ son argent, à l'établissement anglais des Mis-

sions, près dta mouillage. Lorsque V Astrolabe fujt remis ù flot, il

entra dans le port, où il resta à i'pucrn pendant un mois, pourré-

j[»areries avaries qn'il avait soufferte?.

Quelques jours avant le départ de VAstrolabe y un différend s'é-

leva entre les habitans et l'équipage, et, daiis la rixe qui s*ensui~

Tit, trois des premiers et un raann furent tués (2}.

,
,

(i) Ce b&limcjnt li^t enlevé paries naturels d'une deiilcs de Hapalj situées

^ peu de distance au nord de Tougatabou.

(a) Voir sur ces malheureux événemens, dont qticlqueii détails sont in-

é
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< Le lendemain matin , je reçus la vi&ite de plusieurs de nies

anciens umis; Tiin d'eux m'offrit un canon double de fusil de

fabrique française à double percussion , et une montre d'argent,

qui avaient été pris à des officiers de l'Astrolabe, Le Français de

mon bord et moi nous achetâmes, lui la montre, et moi le fusil,

dans l'intention de les rendre à leurs propriétaires , que j'espé-

rais rencontre^ bientôt en parcourant ces îles.

Outre ces détails , j'appris le sort du Taisscau américain le Duc
de Porttandf qui fut détruit ù Toriga , et qu'une. partie des équi-

pages de trois baleiniers avait été tuée en défendant les b&timens

eontre les attaques des insulaires, dans l'espace des quatre années

précédentes; tout cela, quoique je fusse une vieille connaissance

très-bien accueillie parmi cesenfans de la nature, me détermina

à ne point confier ma sûreté à leur amitié.

Pour prévenir to^te surprise, je divisai mon équipage en trois

quarts et mis un officier à la tête de chacun ; je lui fis connaître le

sort dont nos compatriotes avaient été victimes, et lui recom-

mandai la plus stricte vigilance.

Je suis fâché de dire que, malgré ces injonctions, je trouvai

,

h ma grande surprise, l'officier du "second quart ainsi que les

hommes endormis avant le jour, le matin du ao août. M^ f-y.i

Ce jour-là , je fus réveillé par un bruit sourd qui se faisait sous

la poupe, je me rais, à la fenêtre, et aperçus un grand canot monté

par environ soixante hommes, et puis immédiatement dix-huit

autres de la même grandeur. .; i . ..>n» 1 • •>',!!«(.

Épouvanté de cette visite inattendue, je supposai que le yais-

seau était sur le ppint d'être escaladé ! J'avais dans ma chambre

une paire de pistolets et un mousquet chargés.; mais^ à cause de

l'obscurité, je ne pus mettre la main que sur un seul pistolet,

avec lequel je m'élançai sut* le gaillard-d'arrière, où je trouvai le

second officier entièrement endormi, et, courant à la poupe, fê

déchargeai mon pistolet sur les insulaires, i s rV.a ?orn ^ih )

.Miittï"»^-?/? If(

exacts, le Rapport du capitaine Duoioot-d'Urville , en date d'Âraboine,le

joctpbie iSaj, iaiiré dana le» AtmakamanUmet tlcommoreialeit publiées

par M. Bajot. (Bulletinde la Société de géographie, jT^* numéro. ) . v'i -Tf.vi ' »\
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Je fus bientôt suivi par un naturel de l'ilc, vieux matelot de

mon bord , qui avait embrassé io chp';tiantsm(ykei qui cria aux

habitant de l'île de se retirer, et les avertit qu'autrement PartiU

^ lerie du vaisseau allait tirer sur-le-champ et les couler bas. Pen-

dant ce temps, l'équipage avait pris Talance, et tous étaient à

leur poste.

La Research dut son salut ù cette manœuvre. Si j'avais tardé de

quelques minutes , elle eût sans doute éprouvé le même sort que

le Port-au-Prince et le Duc de Portland.

Les insulaires) interrogés le jour suivant sur le motif qui les

avait amenés si près du vaisseau pendant la nuit > répondirent

qu'ils étaient venus pour trafiquer. Quoi qu'il en soit, ils ont tou-

jours le double deijein de trafiquer et de surprendre, puisqu'ils

ne quittent point leurs armes.

Ayant «omplëtement renouvelé mes vivres et fait de I*eau, je

quittai Tongatabou le a6 août; et pris avec moi trois insulaires

pour ske servir dVnterprëtes.

Lé !" septembre, je jetai l'ancre dans les eaux de l'île de Ro-

thuma, et fus ensuite visité par quelques naturels et deux marins

anglais qui demeursient sur le rivage.

Ces derniers m'apprirent que VAstrolabe n'avait point touché ù

cette île : je laissai entre leurs mains une lettre pour le capitaine

Dumout-d'Urville, dans laquelle je l'informais du motif de mon
vojage, en rengageant à suivre la Research à Tucopia^ où je

pourrais lui donner des détails plus circonstanciés.

Le 5 septembre, j'aperçus Tuoopia, et j'envoyai à terro Martin

Busshart, pour se procurer des interprètes et ramènera bord le

lascar qui avait visité Mannicolp. Vers le soir, l'embarcation re-

vint avec le lascar et un petit chef nomn*>é Rathea , ayant & peu

près dar« l'île le même rang qu'un écuyer en Angteteri-e : ilnoui*

offrit ses services comme pilote et interprète pour Mannicolo.

Je fis tous mes efforts pour engager le lasoar à m'uccomf^àgner;

mais en vain II persista , comme il avait fuit au pu-emier voyage,

(i) M. le onpitaine L«goar«iit de Trottleliiit eotnncttnrlftnt Id (orretttt l.i

Bayomaiie, aIrouTé oolte bttieà Bothamitf tt l'k côDifcrtéei }
''l'il W th.f

« •

/y

- >^
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a ne vouloir poinl quitter sa femme, ses amis et sa palrié aJop-

tive.

Cet homme est né à Surate. A îiotre première ehtVevtië, lious ne

pouvions nous entendre; son langage était un mélange d^anglats

,

de bengalais, et des langues' des îles Pidjie et de Tucopia.

J*appris de lui quil y avait six ans qu^il avait visité l'île dé M.an-

nicolo dans un canot tucopien:à cette époque, vivaient dans Tife

deux hommes blancs âgés, qui faisale \t partie des équipages des

vaisseaux naufragés dans cette île : il avait aussi vu quelques débris

du naufrage, tels que des pièces de fer, des canons de cuivre, etc.

tiA nuU approchant, je me contentai de courir des bordées jus-

qu'au lendemain matin 6j et j'envoyai à terre les dessinateurs

avec Martin Busshart et une autre personne , pour recùeiffir

parmi les insulaires tous les objets ayant appartenu aux vais-

seau it naufragés À Manicolo,etquMts pourraient avoir en leur pos-

session.

les cmbarcationi revinrent dans l'après-midi avec tous les objets

qu^elles purent se procurer. La poignée qui en fait partie appar-

lienl à ï'épéè dont je rappv. rtai la gaf . i Calcutta sur /c »y<ïmf-

Palrick'y elle porte les mêmes chiffres ?X les mêmes empreintes

'. Je laissai en ces lieux une seconde lettre poui' le ca^îtaiWe JD'n-

montd'Urvîlle, lui indiquant les moyens de mé rencontrer (i),

Âyàntterminë tout ce que j'avais ù faire à Tucopia, je riiis dès lo

soir même à la voilé pour l^annicolo, et le pilote se dirigea sur uie

étoile brillant à l'ouest. A dix heures du lendemain ihn^tin, Je me
trouvai à moitié hauteur dé l'île.

A midi, rtdus'n'ërii étions éfoîgi^ésrque dte '.ifoîs do qtiatre lieues : je

pouvais âpef<i(évoir que l'abord dé l'île était excéssivemsnt dange-

reux, à caiisé d'é? bfiWcs de siiblè et diRS rtoWibrcux récifs^ dont les

uris étaient k fleur d'eau
^^
cl les antres couverts de dieux ou trois

bras'^és d'éa'd.''''
<''M'»*ijv»u «uî» ,ifMiui;> '«gû !t»p «ial.^sm^sViq ">(}

t^ j'iili^ éfàft trop a^'ah'éé p<\Wr ènvoyct' dés éariofs dherclicr li'iV

;)!.-), \uu: A.

' fl) t'ij 0ft\)tU(iie DtnAont-d'Uhrille a offeotivcment trouvé cette lettre à Tih-

ropia, mais elle lui îudiqtfait (M|ul«iaient qu'il puurraU rt^acQiUj<er le capitaioe

Dillon au QiouillagC'd3 Santa-Çru;^. {Butltiin de la Secictc de Géographie.,-;Z»

numéro, )
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jnouillage ; je passai donc In nuit à faire des bordées en tous séna

devant nie.
. !

^

'

Le lendemain malin, 8 septembre, dès la pointe du jour, j'en-

voyai i\ terre deux embarcations armées, dans lesquelles étaient

M. Busa! jrt et Rathea, pour reconnaître un port et ouvrir des

com.uiunications amicales avec les insulaires : ils revinrent une

heure aprùslanuitclnse. Ils nous annoncèrent qu'ils avaient décou-

vert un port dont l'entrée n'était pastrès-ditlicile.

L'ofiicierqne j'avais chargé de cette mission m'informa, déplus,

qu'en doublant une po'<nte de l'île, les bateaux s'étaient trouvés en

face d'un village dont les habitans, à leurvue, avaient aussitôt fait

retentir leur instrument de guerre , et, '/rmés d'arcs et de flèches

empoisonnées, étaient accourus sur le rivage, où ils avaient com-

mencé leurs danses guerrières.

Rathea, le tucopien, cependant les harangua dans le langage de

Mannicoio , et leur dit de ne point s'alarmer, qu'il leur conduisait

un vaibseau chargé de colliers et de coutellerie , et qu'ils n'avaient

rien àcraindre de la part des blancs ; qu'ils n'étaientpoint des esprits,

mais des habitans d'autres terres, qui faisaient des présens à tous

les chefs des peuplades qu'ils visitaient.

Ce discours les tranquillisa : ils furent chercher leurs femmes,

leurs enfans, leurs vieillards, qui s'étaient réfugiés dans les bois

pour échappera ceux qu'ils rcgardaientcomme venus pour envahir

leur pays. Ils invitèrent Rathea it venir à terre, le reçurent avec

douceur et le prièrent défaire descendre un matelot sur le rivage,

afin qu'ils pussent s'assurer qu'il était homme comme eux. /

Martin Busshart saisit l'occasion de les convaincre en s'élançant

sanscraiote surle rivage : ils l'accueillirent avec des manièresamica-

les , examinant arec un soin minutieux ses membres et sa peau,

et restèrent tous persuadés qu'il n'était réellement qu'un homme.

Des présens, tels que des colliers, des boutons, furent distribués

aux insulaires, qui promirent à leur tour de venir visiter le vais-

seau le jour suivant. Jusqu'au laseptembre, nousnous occupâmes

à chercherun meilleur abri ; mais n'en trouvant pas, jejetaii'anorey

ïlB i3, dans le port premièrement découvert. ""-'^

lia saison des jj^lules avait déjà commencé, et le climat était maU

>
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«ain. Plusieurb Européeusde mon bord étaient.a.ttcinls de la lièvre,

jqui ne les quilla qu'après notre départ delaNouvelIe-Gallcsdu Sud.

Je Û3 plusieurs questions aux habitans , relativement aux deux

hpmmçs blancs laissés à Mannicolo, elles plus vieux d'entre eux

me donnèrent les détails suivans sur les vaisseaux qui les avaient

amçnes. . , ^ , .

RECIT DES IRSULAIHBS.
"' ."

.,

' Lorsque les vieillards n'étaient encorie que des enfant» il s^èlevâ

pendant une nuit iin ouragan fvirieux oui renversa les toitures de

ieui:^ cabanes, brisa leursarbresfruitîers, exerça dans Pile de grands

ravages : deux grandsjaisscaux se pjetdirent sur la côie sud-ouest

de l'île, près des villages do Wannow et Priow; l'un d'eux s'en-

gloutit, et l'autre se brisa contj^e les écueils. Les esprits qui mon-

' aient le derni^jr vaisseau rassemblèrent sur le rivage, à Priow,

plusieurs objets qui leur servirent à construire un petit navire ù

deuxmâj^s, sur lequel ils s'embarquèrent, laissant derrière eux deux

de Içurs compagnons. J'étais sur les lieux où ce petit navire fut

conj»truit. .,' » <• . , * :.

Ce» hommes étaient connus des insulaires sous le nom de Mara.

L'un 4'cux mourut environ trois ans et demi ^ant mon arrivée
;

l'autre demjeurait avec un chef de tribu des Pawcories; il suivit

son protecteur dans la guerre , où celui-ci, ayant été vaincu , fui

contraint pour son salut de fuirdans'jnedes îles voisines : l'homme

blanc, son ami, raccompagna dans ce voyage.

C ; «V.'i'nemcnt arriva une saison et demie (ou un an et demi

,

car f .; 'k.>sbntl<Bur aonée d'après le retour de deux saisons, froide

et cWi' ^i ; avant mon arrivée. Depuis ce temps, on n'a plus en-

tendu pariti de la tribu des Pawcories.

Les naturels de Mannicolo rapportaient que de grandes guerre^s

avaient eu lieu entre les blancs et les habitans de la côte ouest et

lud-ouest de l'île, et que pendant ces guerres, cinq des chefs de

Wannow et quarante de l irs hommes avaient été tués. . ,; /
Nous jetâmes l'ancre à l'est de l'île, dans la baie de W. B. Ua/-

I V et nous apprîmes bientôt que lus peuplades voisines étaient

g*.»x fnlciA.:nl en guerre avec celles qui habitaioat la part' luûcst

t'

m^'
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cl sud-ouest de l'ilc; qu'ils nt: se mêlaient pus des différends de Ivur»

ennemis avec lesbLincs, et qu'ils n'avaient vu aucun des nau-

fraffés.

Les naturels de la côte en vue de noire mouillage communi-

quaient volontiers tous les détails qu'ils cpnpajssaie^t surlepial-

heureux événement, tandis qu'il en était tout autrement de ceux

qui habitaient la partie voisine du lieu du naufrage. Ils étaient

bien moins portés à répondre à nos questions, s'excusant sur ce

que touâ ceux qui pouvaient se rappeler cet événement étaient

morts; mais ce n'était qu'une réppnse evasive, car la contenance

débile, Ips cheveux blanchis et l'âge avancé de'£e,uxquî se ser-

vaient d'un pareil subterfuj^e^ me prouvaient assez qu'ils avaient

bien pu être témoin. '>'^ulaires. . ,u- , . i. n r

Le fait eai que le^ », a.is de AVannow et Prjow me Regar-

daient avec jalousie et sy. ç;9p : ils craignaient.que je ne vinsse

pour leur demander satisfaction des cruauté;s qu'iljs avaient sanj»

doute exercées sur les mfilheureux naufragés.

Je partis de Mannicolo le 8 octobre, avec l'intention de visiter

les îles !^us le vent, pour chercher le Français qui avait pris la

fuite avec la tribu des Pawcories. "". ''
,'

'

Ijaplus près de Mannicolo est l'île d'Qurry, ou la Nopvelle-

Al4«»'ney ducupiÉline Carteret, eik A, D. 1767. Il avait placé cinq

ilesdans.ces parages; maintenant il n'en existe plus qu'une, ap-

pelée O/ooAoa par les habitans. ,,,.„.'<,' ,

J'avais pris ù Mannicolo un naturel d'Otool>oa ; je renvoyai à

terre le lendemain matin avec deux embarcations armées ^ qui re>

vinrent le soir sans avoir pu recueillir aucuns renseignemens sur

lo Français. Ces embarcations ramenèrent deux tucopiens.

Le 10 au matin, je mis le cap sur l'ile la plus vojsine, appelée

par les Espagnols Santa-Cruz
^
par le capitaine anglais Garteret^

ib de lord Egmont^ et par le» naturels, Indenny. ' " "
,

Je passai la nuit entre cette île et Tinnucoraw, autrement ap-

pelée île du Volcan, par Carteret; elle était en un complet état

d'ignition , et de toutes parts jaillissait une lave enflammée qui

coulait coiïinic un torrent sur les côtes de l'île.

ie lendemain matin 11, j'entrai dans la baie Graciosa, de l'île
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iVlndenny ou Santa-Cruz , et fus aussitôt environné par 1^5 canots

Oc trois ou cinq homnaes chacun.,.; «->; ,.j , <• -? - : t,,. .

^. Arant que j'eusse atteint le mouillage, ils commencèrent l'at-

taque en lançant à bord des flèches empoisonnées, auxquelles jç

ripostai par une décharge de neufmousquets pour leur démontrer

à temps que , quoiqu'animés d'intentions pacifiques, nous n'étions

pas disposés à nous laisser at iquejr avec impunité. Le seul mal

que leur fit cette (lécharge fut une blessure que reçut un insulaire

dans la partie charnue du bras.

Je jetai Taocre^ l'entrée de Ubaie près des lieux où l'aqairal es-

pagnol Mendajoa établit et abandonna une colonie» aSaans environ

avant mon arrivée; je ne pense parque depuis ce temps, il soit enr

tré d'a^utre vaisseau dans la baie Graciosu , si ce n'est la Research»

Mon interprète tucopien, Rathea^ ne put rien comprendre au

langage des insulaires; les deux ai|ti:es tucopiens le remplacèrent

dans l«s fonctions d'interprète, (H-iyl ji /M»!fT i;i» .»*i.^o U-i^

Je m'informai si le chef de la tribu des Pawcories, venu de

Mannicolo avec un homn^e blanc, était parvenu ^Indenny. Les

naturels répondirent qu'ils ne les avaient jamais vus.

Etant toujours mouillé dans la .jaie Graciosa, je formai un con-

seil composé de mes ofiiciers , conformément aux ordres que j'a-

vais reçus à cet égard» pour délibérer sur la question de savoir si

uous pousseii>ons plus avant nos recherches ou no|^, a0n de dé-

couvrir le seul homme survivant des naufragés. L'opinion unanime

fut que toutes recherches ultérieures seraient iulructueuses ; le

mauvais état de mon équipage me fit aussi donner mon avis eu

ce sens. [•i.n ti ni :i«';.lf« fili

'^: Uathea et Martin Busshart demandèrent alors (\ être reconduits

à Xucopia, comme nous en étions convenus avant de quitter cette

île ; dans les circonstances actuelles, il était diflicile pour moi d'a-

gir par moi-môme; je convoquai donc encore le conseil de mes
officiers, qui décidèrent que nous devions débarquer ces hommes
ùTucopia, et nous conformer à nos conventions, d'après lesquelius

CCS hommes avaient quitté leurs maisons pour suivre uuu expi^

ditiou qui ne leur présentait aucun intérêt personnel. /

Je mis dpnc à la voile le i4 octobre pour fn^mny çii ^ai^a-

I
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Crut, et le lendemain le Français, tes dessinateurs et un officie^

tombèrent malades, et le i8, je fus moi-même atteint de la même
maladie , qui exerçait dans cb moment de grands ravages dans

mon équipage. i*^*-
^ :- -;,.i u- .^j.

'

Il ne restait plus qu'un seul homme pour commander les ma-

nœuvres, et peu de marins européens pour les exécuter. L'hôpital

renfermait vingt deux malades.
'

lie 3b du même mois , le médecin m'envoya une opinion écrite,

par laquelle il me conseillait de chercher au' plus tôt un port dans

la Nouvelle-Galle du Sud ou dans la Nouvelle-Zélande, parce

qu'en restant sous les tropiques avec un aussi grand nombre de

malades à bord, le mal prendrait de plus grands développemens,

et que je compromettrais le salut du vaisseau et la vie de tout

l'équipage. ":•"
'

^i.«)«,*«>»

Considérant qu'il ne restait plus pour conduire ce navire qu'un

seul officier, qui pouvait lui-même tomber malade, je crus qu'il

était prudent d'adopter l'avis du médecin, et je fis gouverner sur

la baie des îles de la Nouvelle-Zélande, où nous arrivâmes le

lundi 5 novembre.

Le lendemain, le médecin me fit comprendre la nécessité de

nous procurer une cabane sur le rivage, pour en faire un hôpital,

et de débarquer aussitôt que possible les hommes qui se trouvaient

sur la liste du docteur. Je me procurai une cabane sans perdre de

temps, et mis aussitôt le» malades iï terre.

J'étais moi-même très-mal, et je savais que d'^ici ù long-temps

il ne serait pas prudent de passer les tropiques avec un équipage

qui était dans un état aussi déplorable. Je pensais à tous les dan-

gers que pouvait courir notre navire sur une mer parsemée d'é-

cueils, et considérant les préc'ix restes que nous avions ù notre

bord , voyant , surtout ,
que mes provisions étaient presque toutes

épuisées, je me mis i\ réfléchir sérieusement û la murchu que je

devais suivre dan cette circonstance critique.

D'abord, j'étais convaincu que mon équipage ne serait pas en

^tut de quitter la Nouvrlie-Zélandc au plus tôt dans un mois on

lix semaines; ensuite il nous aurait fallu deux mois pour aller k

!]^icopia et de là au port Jackson, faire dus vivrciî, puisque la !»ai

\
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ipn était trop avancée pour nous rendre dans Tlnde en suivant lu

route ordinaire par le sud de la Nouvelle-Hollande, et trop peu

pour naviguer dans le passage du Nord parle détroit de Torres

ou le canal Saint-Georges; ce qui me plaçait dans l'impos-

sibilité d'arriver à Calcutta avant le commencement do juillet

Je consultai donc mes officiers sur ce que nous avions à faire

dans une pareille situation; on fut d'avis qu'il fallait se procurer

un petit navire afin de débarquer les interprètes. '

Peu de temps après cette délibération , le capitaine Kent, com-

mandant le brick le Govemor Macquarie , du port Jackson, m'oflfrit

de reconduire sur son bord lès interprètes à Tucopia. Je soumis

cette proposition à un conseil composé de M. Ghaigneau , de

M. Russel et moi. Nous décidâmes unanimement qu'il fallait

accepter la proposition du capitaine Kent. M. Russelliimbarqua

sur le {rovernorilfar^uanV avec lés interprètes, et peu de temps

après mit à la voile pour Tongabàtou et Tucopia. '^'^\ ^ '•*^ ''•^"

' Je partis de la baie des îles le i3 décembre, et j'arrivai au port

Jackson, dans la Nouvelle-Galles du Sud, le 39 du même mois.

Le jour de mon arrivée au port Jackson, j'appris que le sloop

de guerre français l*A»trolabe avait touché à la terre de Van-Diémen

le ig décembre, et que son commandant, M. Dumont-d'Urville,

avait recueilli quelques informations à Àmboine , sur les décou-

vertes que j'avais fiiites à bprd du SeUnt-Patrick.

J'appris aussi qu'il avait quitté la terre de Van-Diémen, pour se

diriger vers la illfa/i(7o/a du capitaine Gook; mais j'espérais qu'ayant

eu connaissance de mes succès sur la côte delà Nouvelle-Zélande,

il arriverait au port Jackson vers le 37 du mois de janvier; en

conséquence je l'attendis jusqu'au 3i, lorsque ne voyant plus de

probabilités qu'il touchât à ce port, je mis à la voile le i" février,

et je me dirin;eai directement sur Galcutta.
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lE CAPITAinE DUMONT d'iiRVILLE
'^* '* ?» îti"..'* lî^^

Apprend les découvertes du capitaine Dilion. > "'"«q«?tnwT 9Î

\j^Astrolabe était mouillée , le 20 déctiuibre 1897» sous '^^^ mur»
de Hobart-Town, ville nouTellenment fondée , chef-lieu du gour

veroement de Tasmanie.

L'intention du ci^pit^ine d'Urville , . en arrivant dans c^ port,

était, après un court séjour» de continuer à explorer la Nouvelle-

Zélande ; mais ce fi)t U qu'U çut^ pour la première fois , cojçipais-

«ance des découvertes cIm capitaiof Dilion. >,{ /^h ! «i $^ftr>ftftrTî

Iqdépendaa^lQçot du. l;>jut sç|j^n|i^qu)ç de I^ mission de VAstro^

Uffte, oq a^ait renommandé à M* d'DrvUIe dç cljercher les trificcs

du paii^^^e de la Pérou^ç. 4 ^o^ [départ de Toulon, au mois d'a-

vril 16:^^ on ne connaissait pas. encore, en France, leç récits

taits i Calcutta par .le jÇd{>it^^ne Dilion, .sur se» découverte^ aux

îles de Tucopia et Mailicofo^^ 3çul.enient le hruil s'était répandu

qu'un capitaine américain 4yai| yu une croix de Saiut-Lpui^ e^atrc

les mains des naturels d'une île située dgqs l'intervalle qui sépare

la Nouvelle-Calédonie de Ifi JLouiâianne, et l'pq supposait que

cette décoration avait pu appsjirt^nir 4 la Pér<^u«ie ou 4i'u.n4^s of-

ficiers sous ses ordres. ^^.:u^^^r^^^ ..^.-..'^ :^. .jyir^..,^:.'. j ..\

Voici quelques passages de la Içttre é^çrite au I^inistre de la lyî^riuc

par le capitaine d'UrvJlle, dfttée de Uol>art-ïown (Terjre de Van,-

Diéme^i), le 4 janvier i8;!t3» arrivée 4 Paris le a3 août suivant.

« jbe capitaine Dilion a paru dans cetiis colonie, il y a tfols qu

quatre mois, avec spn navir.^ 1a Recherche, et y a fait un long sé-

jour : je ne vpus répéterai point l'histoire de ses intéressantes dé-

couvertes au.jR îles Tucopia /et Majllicohy raais j'ai consulté av«j!C

soin lee persono<;s les plus respectables d'Hobart-Town, et ell,e;»

s'accordent à penser qu'il y a du vrai dans ses dépositions.

^ « J'ai eu un long entretien avec un capitaine qui l'a souvent

vu durant spn dernier passage , et qui le connaissait depuis long-

temps : celui-ci n'hésite point à ajouter foi cnlièru ù ses décou-

vertes ; et, par celte voie , je me suis procuré do précieux rcnsei-

"pcnicns sur diverses circonstances peu connues jusqu'à présent.
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« Bientôt mon parti a été pris : j'ai deimmdé ici les virres qui

m'étaient nécessaires , le» ancres et. autres menus objets cjui me

I
manquaient encore; tout m'a été accordé avec une célérité <jui a

répondu à l'empressement qye j« t.éuxoijgQais ; et j'espère que

,

demain 5 janvier i8a8, VAstrolabe aura rçjpri? ïa mer. »

En effet, le capitaine d'Urvillç appareilH çouinne il l'ayait an-

noncé, et partit pour, sa nouvelle destinâtJQP. .l.e rapport .qi|e

nous allons presqu'eritier reproduire, va mettre Iç lecteur à m^pje

de suivre le savant navigateur d^p^i3<B5 W,lflH'^^9^Jl?^j?^^iSi*ti^rn?^')i>

.i»i> ;... .i..,yiu;;j ^odo^ '
• '

' '""^'^^> ^'* «"^"'^'^y

>f;. etnmiijriKvj *f'»- ..w . .4 -• » c . • . , -•:' J^-' »»""? ojmaoc

^,! ... -....i...... ... I,. .- :. c,^ :.-.""_'_.•• ',!"'/ fbù't^ .'>^i"nrt't

Extrait du Rapport pressé d S. Ex. Iç Ministre de la Marine sur

les opérations de la corvette /'Astrolabe, depuis son départ d*Efor

bart-Town, jusqu'à son arrivée d Batavia,
^^,,^,1^ ; »o;jnrttiii'h

;:OfV0 «'.itof»

jANViEa 1828.
\\V;\Vk\A n\i *nnilin:>qn

Rade de Batavia, à bord de l'Astrolabe, le 3i août i8aë;

Nous quittions Hobart-Town le 5 janvier au matin» jouissant

tous d'une santé parfaite, et livrés aux plus flatteuse^ espéra^cq»,

d'excellens vivres, nos grelins et nos ancres remplacés, gar^^-r

tissaient notre salut , même au milj^eu des îles les plus inal?9ii>es

et des fonds les plus dangereux; enfin le moral de l'équipagCi ju^r

qu'alors vivement ébranlé par les épreuves terribles auxquelles

nous n'avions, pour ainsi dire, échappé que par, piirack;, ^cir^bjbit

se ranimer par degrés, et jç compt^i^ s,ur ç^c^ succès pvie«q-Me

certains. Il est vrai que nous ne pûmes éviter lief ven^. furlçMX

qui soulèvent, une partie de l'année , les ûp^ de la mei* An^r;^-^

tique , et qui régnent surtout , en cette saison , dans le can^l qMÎ

sépare la Nouvelle-Hollande de la Nouvelle-Z«laqdc. Cepçjndajt

nous n'y essuyâmes aucune avarie reiparq^able ; et aprfès avoii?

été long-temps retardés par les V|nts forcés du N. N. Ë. , nous

altéigoîmes des régions plus. tempérées, et, le '20, nous recoii-i

nûmes l'île Norfolh. Depuis cette époque , chaque jour d'im-

menses lits de bacillaire ^corpuscules marins (\k\[ i(fJpÇ(p\^U\ sluI^^h

m

,"<
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ti!iiir Je lu piaille que do l'animal) cou vraicQl leâ flots tranquillo^

de la mer, et nous causaient parfois des alarmes par leur res-

semblance surprenante avec l'effet que produisent d'ordinaire les

bas-fonds ou les bancs à fleur d'eau.
.. ^ *

a •

LaCoqtulie n'avait pu voir le rocher Jlfa^/Àra^^'fj'eus le sotn dé

me ndettre avec lui dé bonne heure en latitude , et , le 36 , nous

en passâmes à un ou deux milles de distance. Nous ne fûmes pas

peu étonnés de voir que cet îlot, qui occupe à peine deux milles

de circuit, est un véritable volcan en activité. Ses flancs déchirés,

calcinés, et quelquefois recouverts de soufre cristallisé, n'offrent

aucune trace de verdure, tandis que ji'immenses tourbillons de

fumée s'échappent sans cesse de sa cime, et promènent au loin

leurs vapeurs sulfureuses. En quittant ce rocher bizarre , je crus

devoir me déranger un peu de ma route pour reconnaître l'île

d'Erronan ; jaloux de rattacher , autant qu'il serait possi^sle , les

opérations de l'Astrolabe aux excellens travaux de M. d'Entre-

casteaux; d'autant plus, que Tannée précédente, nous avions

déjà vu ce même point. Le 28, nous en passâmes tout près , et

ne le perdîmes de vue que le ag au soir.

Alors je nesongeai plus qu'à me rapprocher de Tikopia (1), en

me dirigeant cependant as$ez à l'E. pour voir et reconnaître en

outre les îles Mitre et Cherry, jusqu'alors assez pial déterminées..

Sans ce^se arrêtés dans notre marche par les calmes et les fai-

bles brises de l'E. au N. , ce ne fut que le 9 février que nous pas-

sâmes à deux ou trois milles de l'île de Mitre , et vîmes peu après

i'iie Gbérry, à plus g^rande distance (ce sont les îles Fataka et

Anoudafen langue des insulaires). Le 10, au soir, nous arrivâmes

devant Tikopia , et communiquâmes sur-le-champ avec les na-

turelsi Le Prussien Buchert , de retour à Tikopia depuis trois se-

iriaines seulement, et devenu historique par les rapports de

M. Dillon, promit de s'embarquer volontiers avec nous, si je

lui permettais d'amener sa femme , Nouvelle-Zéiandaise ; ce que

je lui accordai, quoique nu fo«& cette proposition ne me fût pas

du tout agréable. J'envoyai les naturalistes et quelques officiers

(i) Le câpitaiuc Dillon écrit Tucopia; le capitaine d'Urville Tihopia. Lç.

capitaine Dillon écrit Vannicolo; le capitaine d'Urville Fanihoro.
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daiis un canot, visiter l'île et hils 'naturels; jo passai la nuit eh

panne, à très-petite distance, cl le lendemain » pour faire route,

j'attendis le retour de Buchert. Mais il avait changé d'avis dans lii

liuit; il refusa net d'aller ù Yanikoro, sons prétexte que l'air y
était très-mauvais, et que la fièvre y faisait périr tous les étran-

gers. Le lascar était encore plus éloigné d'accéder à une pareille

proposition ; et tous les naturels que je me fis désigner par Bu-
chert, comme les plus susceptibles de m'être utiles par leur ex-

périence et leur influence , refusèrent également, témoignant

par des gestes non équivoques , que la fièvre et ses frissons y
tuaient tout le monde. Un témoignage aussi unanime, joint à ce

que Dillon avait écrit de la Nouvelle-Zélande, ne nous laissait

aucun doute sur lesduug^rsque nous allions nous-même y courir;

mais une pareille considération ne pouvait me retenir , quand les

lois du devoir, et plus encore celles de l'honneur, m'appelaient

impérieusement sur ces plages redoutables.

Enfin, je fus réduit à garder deux Anglais, déserteurs d'un

navire baleinier, et qui résidaient à Tikopia depuis huit ù neuf

mois, ainsi que cinq naturels qui avaient laissé partir leurs pi-

rogues, et n'avaiept aucun moyen de regagner leur île. Ceux-ci,

gen| du peuple et dépourvus d'intelligence , ne pouvaient m'être

utiles , et l'humanilé seule me força de les laisser à bord et de les

y nourrir jusqu'à la première terre : mais l'un des deux Anglais

,

nommé Hambitton, parlait assez couramipient la langue de ces

îles, et me parut disposé à nous rendre tous les services qui dé-

pendaient de lui. Ainsi je me consolai de n'avoir pu gagner Bu-

chert, qui eût fini sans doute par élever des prétentions ri-

dicules, et m'eût été fort incommode avec sa Zélandaise.

Sur les renseignemens donnés par les naturels de Tikopia, je*

fis mettre le cap àl'O. N. O. ; et quoique singulièrement retardés

par les calmes , dès le lendemain au soir nous aperçûmes très-

distinctement, au coucher du soleil , le sommet des îles Yanileorb.

De bonne heure, le 14» nous fûmes à quatre ù cinq milles fie la

pointe orientale , et je commençoi à prolonger de très - près les

récifs qui ceignent toute la côte du S. , cherchant attentivemen t'

un passage par où nous pussions pénétrer. Ce jour', nos efToris'

»•!

4
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furent inulites; cl le vent ayaoTtourné à l'O. , j'en profitai poii^

retourner sur mes paà , et me replacer à l'E. de l'île. Le lende-

main au matin, j'envoyai le grand canot h terre, sous les ordres

de M. Lottin , vers un grand enToncement sur la partie orientale
;

par le moyen d'Hambitton , cet officier apprit que Dillon était

entré par TE. et sorti par le N. de Yanikoro , et il «e fit désigner

les endroits où il avait mouillé. II apprit aussi que les récifs où

périrent les deux vaissseaux wacu mara ( mara est le nOm que

donnèrent les naturels aux Français ainsi qu'à nous) se trouvaient

du côté opposé de l'île. >

Les vents d'O. persistant et ne permettam pal d^'nirèr da'ni'fà

baie^ que les récifs resserrent beaucoup de chaque côté, je vou-

lus mettre à profil ce relard pour chercher l'île Taumako, célèbre

parle voyage de Quiros, et dont les géographes ni les navigateurs

n'ont pu retrouver la position. Ceux de Tikopia me la montraient

dans le N. O. de leur île , et ceux de Yanikoro dans le N. N. E. de

la leur , les uns et les autres à deux ou trois jours de pirogue, et

me donnaient ù l'appui des détails si positifs qu'il ne m^était pas

permis de douter de leur véracité. Plusieurs d'entre eux TàVaient

visitée ; et ce qu'ils m'en racontaient, me démohtrait évidemment

que c'était la même île où Quiros s'était arrêté, et où il avait

appris l'existence des îles Yanikoro, qu'il écrivit Màlticold ,

comme le prononcent incorrectement plusieurs naturels. J'atta-

chais un grand prix à Atrouver un point si important en géogra-

phie, et où j'eusse pu me procurer de l'eau et des rafraichissémens,

suiviint le récit de Quiros; mais je courus en vain éurtépoih'C

déterminé par les denX' directions que je viens' dé cîtér ; je ne iii

rien, et je revins, le 19, me présenter devant Yanikoro. Après

avoir clé nouveau fait explore^ la hà\è de-l*É. , que je homtiierai

baie de Tèvdt , le 21 jè me déterminai ai y côriduîre là corvéltè ,

et le soir cHe ^ùl dtndrrée dans un petit: havre efitrie déé récifs <

que iioùs avohs appelé hSvre Docilt. Cette bhîe , éritière'i^éàt ex-

posée aux véhts et âtix hoale^ dfé !'*'£.
, était \aiti dé nôWi ofTHt

un iiièùïlfaèè àsssurô ;' tàais je n'è' songeai qu\\ Vîiiî^otitiiiëà

dés motili (|ûi fiii'y appelaient, et fermai les^éux sur léé 4*311-

««rs que t Astrolabe ponvart y courir. <*nV bônHeur, le ténipà fut



^-

constamment beau durant le séjour que nous y Hmes , et nouï»

n'y eûmes pas le plus léger sujet d'inquiétude.

Des le a3 février, j'expédiai M. Gressien avec plusieurs autres

officiers vers les récifs de Vanou et de Païuu. Le grand canot qui

les portait était armé en guerre et pourvu de vivres pour trois

jours, âu cas où les naturels auraient voulu l'attaquer, et où le

vent eût retardé son retour. M. Gressien revint le lendemain ù

midi, après avoir fait le tour entier de l'île, et s'être procuré par

échange quelques objets peu importons du naufrage. Par-tout les

naturels s*étaient montrés plus effrayés qu'entreprenans ; ils ré-

pondirent vaguement et ll'une manière évasive à toutes les ques-

tions relatives aux vaisseaux perdus sur leurs côtes , et ne voulu-

rent point indiquer le lieu où l'on en voyait encore des vestiges.

.! •.:*

LE LIEU DU NAUFRAGE EST DECOUVERT.

merai

éltè

,
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iîim
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GÊk essai ne me parut point satisfaisant, d'autant plus que, par

les questions que j'avais moi-même adressées aux nniurels de

^evai et 5]anevai, les deux villages les plus voisins de notre

luillage , il me paraissait constant que les vaisseaux avaient péri

près de Paîou, et qu'il y en existait encore des traces : ainsi , dès

le a6, i\ trois heures du matin, M. Jacquinot et quatre personnes

de rétat-major repartirent dans l6 grand canot pour Vanou , et

revinrent le soiryà onze heures. Après diverses tentatives inuti-

les, la rue d*un morceau de drap écarlate séduisit tellement un

de ces sauvages, qu'aussitôt il conduisit le grand canot au lieu

même où périt l'un de ces malheureux bâtimens. Nos gens virent

disséminés au fond de la mer, à trois ou quatre brasses sohs l'eau,

des âncréS, déS cations, des bouiëfs, des saumons, etc. , et sur-

tout ttne immense quantité de plaques de plomb, seuls témoins

durables de cette fatale caitasirophe. Tout le bois avait disparu, et

les objets plus minces en cuivre ou en fer étaient corrodés par la

rouille, ou au moins complètement défigurés. M. Jacquinot tenta

de sottlever une des ancres; mais les coraux, qui, depuis qua-

rante ans, avaient constamment bftti tout àl'entour, la retenaient

an fond avec tant de force , qu'il lui eût été impossible de l'un

détacher sans détrt(<ttHe canot. *^ -^'-^^^'i
' '
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je pris ulors. le p.irti d'^ envoyer la chaloupe elle-même pour

relever nii moins une ancre et un canon, aûn de les porter ça

Fiance comme preuves irrécusables des efforts que nous avions

tentés, et du naufiage de pos infortunés compatriotes. Mais ayant

d'éloifner la chaloupe du bord, je voulus mouiller le navire dans

un lieu sûr et ùl Tabri de tout événement. La baie intérieure, que

je nommerai baie de Manevai, pouvait seule m'offrir celte sécu-

rité, et je me déterminiji à y conduire la corvette. Pour cela, il

fallait traverser un canal étroit, si obstrué de coraux, qu'en cer-

tains cndroM« il n'offrait pas la longueur de CAstrolabe, et sur les

bords cluquei la mer brisait avec violënye : dXn^i c'était une en-

treprise aussi pénible que dangereuse.

Au mouillage , nous n'étions pas reâtés oistfs : l'eau et le bois

avaient été complétés , malgré les chaleurs dévorantes d'un soleil

vertical ; et nos petites embarcations sillonnaient chaque jour les

baies de Tevai et de Manevai, pour eu lever le plan avec toute

l'exactitude possible. Nonobstant ces travaux pénibles, to|| le

monde se maintmt en bonne santé; M. Sp.inson et le maître d'é-

quipage, seuls malades en y arrivant, s'étaient même rétablis, et

nous commencions à rire des puériles frayeurs du Prussien et

du peuple entier de Tikopia. Personne ne couchait à terre, e^ je

n'avais permis qu'à M. Gaymard de rester à Nama avec l'anglais

Hambitton pour fréqùen^ct- de plus près les naturels, les ques-

tionner plus aisément, et s'y procurer des lumièps plus cert^aines

sûr le séjour des F^rançais à Yanikoro, et sur les traces qu'ils au-

raient pu en laisser.
, ,

Ce fut le B9, au point du jour, que nous démarrAmes du havre

I^ocili pour nous rendre au mouillage de Manevai. Il nous fallut

deux journées entières de travaux continuels , depuis cinq heuresi

du matin jusqu*i)i huit heures du soir; il nous fallut élonger,

mouiller et relever plus de quarant*: ancres, tant grosses que pe-

tites, par de^ fonds de ringt-cinq a trente brasses, pour en venir

ikbout, et ce no fut pas sans les plus grands périls. Vingt fois je

vis la corvette sur le point d'être entraînée et brisée contre le»

récifs; ut là, tout ce que nous aurions pu espérer, eût été de

nous seiiver & la plage, pour y rester &la merci des peuples les

plus sauvages et les plud dégoûlaAi de la Polynésie; nous n'au-

7^-
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vions pa<i même eu la consolation de jouir des débris du naufrage?,

car» à toucher ces tristes brisans, l'eau prend de suite huit ù dix

brasses de profondeur, et le bâtiment s'y serait englouti sans

qu* on en vît rien reparaître.
' '^'''

Enfin, dans la journée du a mars, l'Astrolabe fut airarrée der-

rière le village de Manevai , devant une belle rivière d'eau douce.

Ici la baie de Manevai forme un havre très-commode, k l'abri des

vents, où mouilleraient toutes espèces H» bâtimens, et où ils

pourraient même abattre en carène sans courir aucun risque. Les

bords de ce beau bassin sont couverts d'arbres et du plantations,

et seraient susceptibles de la plus grande fertilité , si l'on en juge

pa^r la facilité avec laquelle ils se prêtent aux faibles efforts des

habitans.

DBBRIS TIBÉS DES FLOTS.
'^^''

"
i

» ..

- Désormais tranquille à l'égard de la cbivctte » le 5 mars , à trois

heures et demie du matin , la chaloupe armée en guerre et la

grande baleinière partirent sous les ordres de MM. Cressien et

Guilberf. La mission du premier était de reconnaître avec tout lu

soin possible les récifs de Païou et de Yanou ; et celle de l'autre ,

de se procurer des objets remarquables du naufrage , tels quu

ancres, canons , etc. Ils furent deux jours entiers abscns du bord,

et ne rentrèrent que le 5 , à cinq heures et demie du matin. Quoi-

que contrarié par le mauvais temps, M. Gressien exécuta s,\x re-

connaissance; et M. Guilbert, après de grandes dilTicultés et Au

violens efforts qui fatiguèrent et mê*ne endommagèrent la cha-

loupe, parvint à se procurer une ancre de dix-huit cents livres et

un canon court en fonte , du calibre de 8, tous deux corrodés par

la t-ouille et couverts d'une croûte épaisse de coraux, un suumoh

de ^lomb et deux pierriers en cuivre. '* i..-.. .-r- j,,
.

_' Ceux-ci, beaucoup mieui conservés, seront surtout précieux

par les numéros d'ordre et de poids qu'ils portent sur leurs tou-

rillons. Le plus fort a les N"' 548 d'ordre et i^l\ de poids; l'autre,

les N°' a86 d'ordre et 94 de poids. Par là, en consultant les ar-

chives du parc d'artiiieric de Brest, il sera lacilc du s'assurer, non

seulement si ces pièces proviennent de l'expédition de la Pérouse,

4

;
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mais encore de reconnaître ù laquelle des d^ux fi égales, ta Joils-

scle ou l'Astrolabe ^ elles ont appartenu. Je ne doute pas un seul

mstant qu'elles ne soient de fabrique française ^ et j'ai la convic-

tion morale , fondée sur tout ce que j'ai vu et appris à Yanikoro,

que les bâiimeus qui s'y perdirent étaient effectivement ceux que

commandait la Pérouse ; mais j'avoue que les numéros de ces

deux pièces eu serout les seules preuves matérielles. Moins heu-

reux que Dillon^aucun des objets que nous avons pu nous procu-

rer ne nous a offert de fleure Je lis. II est vrai que ce navigateur,

arrivé trois mois avant nous sur ces lieux, a pu recueillir les na-

turels tous ceux qui portaient ces marques iutéressan is , et ne

nous laisser que ceux d'une moindre Importance.
j

cénOTAPHE GONSTRriI SVB VN RÉCIF.
• »

Du moment où j'eus acquis l'intime persuasion que lesbfiti-

mens de la Pérouse avaient péri à Yanikoro, et où je me fus as-

suré que tous les officiers de l'Astrolabe , sans exception, parta-

geaient le même sentiment, je leur counnuniquai le projet, que

j'avais depuis long-temps conçu, d'élever près de notre mouillage,

à la mémoire de nos malheureux compatriotes, un monument

modeste, mais suffisant pour attester notre passage à Yanikoro ,

et y laisser un témoignage de nos regrets. Cette ouverture fut

avidement saisie par tous mes compagnons de voyage. Sur-le-

champ, accompagné de plusieurs d'entre eux, je descendis sur le

récif qui s'avance en pointe basse et cerne en partie le havre de

Mangadey, et uo,us choisîmes de préférence une petite touffe de

mangliers verdoyaus, pour y placer un cénotaphe. Leurs racines

entrelacées devaient consolider sa base, tandis que son chapiteau

serait assis sur quatre pieux solidement fixés au sol. Je désignai

M. Lottin pour suivre le travail des charpentiers et l'érection de

ce monument, qui fut commencé le 6 mars au matin.

Alors je ne songeai plus qu'îk me préparer à une dernière excur-

sion que je voulais moi-mCmc exécuter vers les récifs du naufrage.

Suivi d'Hamhitton et muni de cadeaux, je complus Jc^cundru au

village de Païuu , où les Français paraiiisunt avoir résidé, cl, à
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force (le recherches et de questions , me procurer, sur leur séjour

H leurs rapports avec les naturels, des renseignemcns plus positifs

que tout ce que j'avais pu obtenir jusqu'alors. J'eusse ensuite

essayé de ine faire conduire sur le lieu où l'autre navire avait

péri ,
pour ^n'assurer s'il était réellement impossible d'en rien re-

tirer, ainsi que l'a^irmaient les sauvages : c'eût été le dernier des

("ITorts que j'aurais tentés sur Vanikoro ; car regardant alors ma
mission comme complètement remplie à cet égard , j'eusse appa-

reillé dès que le mausolée aurait été terminé.

Mais la fortune, qui, jusqu'au retour de la chaloupe, nous

avait protégés dans tous nos desseins , nous fut tout-i-coup infi-

dèle f et tous les contre-temps vinrent à-Ia-fois fondre sur nous.

M. Gaymard n'avait pu se procurer A Nama h:s renseignemcns sur

lesquels il comptait. Lu caractère avide, turbulent et irascible des

naturels lui avait suscité beaucoup d'embarras et de désagrémens

,

et les cinq jours qu'il avait passés au milieu de ces sauvages

n'avaient servi qu'à lui donner l'idée la plus défavorable de leurs

dispositions. Il n'en avait rapporté qu'un malaise général , qui s^

prononça dès le soir en fièvre violente, et qui le réduisit ù garder

le lit. Toutefois, je pensai que ce mal n'aurait point de suite, et

ne devait s'attribuer qu'aux fatigues du voyage et aux privations

qu ]l avait éprouvées.

D'un autre côté, le temps, assez constamment <'t beau de-

pui!« notre arrivée ù Vanikoro, se gâta tout^ù fait. Le; vent sounia

du N. O. au S. O. , accompagné de rafales assez fortes , d'oLiges

et de grains pcsans. Ces torrens de pluie furent continuels durant

huit i\ dix jours , et nous plongèrent dans une atmosphère de cha-

leur et d'humidité qui probablement devint la source des maux
dont nous fûmes accablé^*

Dès le 6 au malin , je me sentis fort mal , et , le soir même, la

fièvre se déclaru, avec ses friîisonsct ses brûlantes chaleurs , aug-

mentant d'intensité les jours suivans. Dans l'espace de trois \i

quatre jours, sept ù huit hommes en furent successivement attn

qnés. Alors j'eusse vivement souhaité pouvoir reprendre la mer
;

mais cela m'était impossible , avant d'avoir reconnu la pusse du

N. , et le temps était trop mauvais pour y songer.

4 1
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Malgré les progrès de In maladie, les travaux du cénotaplve

étaient poursuivis avec vigueur , et , le 14 au malin , il fut entiè-

rement terminé. Consumé par la fièvre, j'étais parvenu an der-

nier deg>*â d'affaiblissement, et je pouvais à peine me tenir assis

sur le pont. Ainsi j'envoyai IVl. Jacquinot, à la tête d'une partie

de l'équipage , pour procéder ù l'inauguration du mausolée. Un
détachement de dix hommes armés défila par troi» fois à l'entour,

et fit trois décharges de mousqueterie , tandis que du bord, > ne

salve de vingt-un coups de canon faisait retentir les montagnes de

Vanikoro. Les sauvages, glacés d'épouvante , s'enfuirent de toute

part, et , rassemblé; près de leurs villages, épiaient avec inquié-

tude ce que nous allions faire. Après une demi-heure d'attente ,

leurs deux principaux chefs se décidèrent à venir à bord , où je

les reçus avec amitié, leur expliquai
, par l'organe d'Hambitton ,

le but de la cérémonie que nous venions de faire, et leur fis des

cadeaux pour les engager à respecter notre mausolée comme la

maison de Dieu ( fare atoua ) : ils le promirent, et accompagnèrent

leurs promesses des protestations le^^ plus vives de icspect et

d'égard pour le Dieu des Froinçais. Mai;, je compterais peu sur k
parole de ces mortels grossiers et stupides , si nous n'avions pas

eu le soin de n'employer que des matériaux peu susceptibles de

tenter leur cupidité : de sorte qiie
,
pour le détruire, il faudrait

qu'ils se donnassent une fatigue sans but ; ce qui s'accorderait peu

avec leur paresse et leur indolence extrême.

hsk forme de ce mausolée est celle d'un cube de six pieds sur

chaque arête , construit en pierre et surmonté par un obélisque

qurdrangulaire de six pieds d'arête. Celui-ci est fabriqué en plan-

rhes de koudi, que j'avais achetées à la Nouvelfe-Zélande. Une

des faces porte une plaque de plomb , sur laquelle nous fîmes

graver en caractères très-lisibles l'inscription ci-dessous. D'ailleurs

le dessin élégant qu'en a tracé M. Sainson en donnera l'idée la

plus exacte, ainsi que de l'inauguration elle-même, h laquelle il

assistait.
» '-Mi

A LA MËMOlttE DE lA PEROVSE ET DE SES COMPAGNONS,

l'as':rolàbe. 14 MARS i8a$.



Cependanl la fièvre poursuivait ses ravages avec une étrange

rapidité; dès le i4 mars, il y avait déjA près de viagt-cinq per-

sonnes de L'Astrolabe en proie à ses frissons , et hors d'état de fairç

aucun service. Le ciel s'étant un peu embelli , j'avais expédié

M. Gressien pour reconnaître la passe la moins dangereuse à sui-

vre à travers les labyrinthes de rccirs qui ceignent le nord de Va-

nikoro : il apporta à cette délicate exploration tout le zèle et toute

fexactitude qui le caractérisent ; mais ce ne fut qu'après trois ten-

tatives inutiles qu'il put découvrir un canal praticable, et par le-

quel l*Astrolahe pût sortir avec quelques chances de succès.

Le i5 , nous quittâmes le havre de Mangadeî, et nous avançâ-

mes vers la passe du N. ; mais le calme et le vent contraire nous

obligèrent k laisser retomber l'uncre au milieu de la baie : elle ne

tarda pas à chasser, et nous nous trouvâmes encore une fois à pe-

tite distance des récifs sur lesquels la mer brisait derrière nous.

Les circonstances restant les mêmes dans la journée du i6, nous

ne pûmes changer de position faute de bras.

Enfin, le 17 mars, nous profitâmes d'une faible brise du S. au

S. &. peur mettre à la voile. Cette manœuvre ne put se fuire qu'a-

vec beaucoup de lenteur; car nous avions alors plus de quarante

malades hors d'état d*agir; et noire extrême faiblesse avait en-

hardi les naturels au point que, dans la matinée, ils vinrent nous

visiter munis de leurs seules armes
^
pour épier sans doute s'ils

ne pourraient pas nous attaquer i\ l'improviste et se rendre maî-

tres du navires. Je me contentai de leur défendre l'entrée du bord
,

cl j'affectai de leur montrer nos armes i!i feu , qui étaient ordinai-

rement renfermées. Ce spectacle les effraya, et ils quittèrent pré-

cipitamment le navire.

Alors nous nous dirigeâmes vers la pusse. A peine avais-je la

force de mo soutenir pour commander la manœuvre ; mais j'avais

chargé M. Gressien de diriger notre route ; il nous servit de pi-

lote , et le fit avec tant de sang-froid et d'habileté, que la corvette

franchit sans accident la passe étroite et difficile par laquelle il

nous fallait gagner le large. Ce moment décidait du sort de l'ex-

pédition , et lu moindre fausse manœuvre la jetait sur des écucils

d'où rien ne pouvait lu retirer, Il y a plus; si le mauvais temps

'^^
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nous eût retenus encore quelques jours dans la rade de Manevai

,

la fièvre eût sans doute subi la plupart des hommes qui restaient

sur pied , et dès lors notre perte devenait également inévitable.

Aussi, malgré notre détresse ^ nous éprouvâmes tous, en nous

voyant délivrés des récifs de cette île funeste « un sentiment de

joie comparable à celui d'un prisonnier (|ui éc^jEippe ajt^s horreurs»

de la plus dure captivité. . ,, ' ,,.,'* ^ r

Avant (Se poursuivre le récit de notre navigation. Votre Excel-

lence sera saqs doute impatiente dç connaître le résultat des ren-

seigneinens que nous pûmet> nous procurer sur le naufrage des

Français et leur séjour à Vanikoro.
.,.^,:,r,f,», mm^v . r t %l

Du moment de notrp arrivée, ces squvages naturellement fa-

rouches etdéfiaps, comme tous ceux de la race noire océanique,

s:<.mblaienf avoir adopté de concert un système constant de déné-

gation, et n'opposaient à nos questions que ces f épouses : Je ne

suis ; je rtai pas vu;cetfl est arrivé il y a tréi-long-tempi , et nous

ratons entendu dire d nos pères. Il paraît évident que leur conduite

•^ Tégardides infortunés qui échappèrent au naufrage ne fut rien

moins qu'hospitalière ; et sans doute ils redoutaient que nous ne

vinssions pour en tirer vengeance , surtout quand ils apprirent

des Anglais et des naturels de Tikopia que nous étions de la

même nation que les iîlaras. Cependant, quand ils se furent as-

suré? que nous n'avlous aucune intention hostile, et qu'au con-

traire nous les comblions d'amitiés et de présens, leur fraj^eur

diminua peuA-peu; quelques-uns devinrent plus communicatifs

et répondirent plus volontiers aux questions que je ne cessais de

leur répéter. Je m'attachai de préférence aux vieillards qui pou-

vaient avoir été témoins de ce funeste événement , et à ceux qui

,

plus jeunes, paraissaient avoir le plus d'intelligence, être doués

d'une mémoire plus lucide, et par là susceptibles d'avoir mieux

rclcnii oc qu'ils avaient appris de la bouche de leurs pères. Au

nombre des premiers, je citerai ValiRo, contemporain du nau-

frage, et premier chef du village de Vanikoro, qui répondit tou-

jours avec beaucoup d'assurance et de précision à mes demandes;

un chef très-âgé de Manevai, et Moinibu, premier chef religieux

vdu môuie lieu et mon umî particulier : parmi le? autres j Tanga-

Voa ej

l'un «I

mère
|
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Voa et Kavaliki, jeunes chefs trës-intelltgeii9, et qui se disaient

l'un et l'autre , avec vanité , nés d'un père de Tikopia et d'une

mère de Vanikoro , ce qui les rapprochait dfe la Traie race .polyné-

sienne. En comparant , analysant et discutant leurs différens ré-

cits , roici la rersion la plus vraisemblable que j'aie pu adopter.

J.«- -«!?. »%<!»!> »l' *'«»'*> ï»«Vr .'!».n?*iîHWv;i- -'

.U-éiimwrth NOVVBAirX DÉTAILS BilA^irS AV ITAUrBAGiB. '

• ^^i^ii fîii<i 'fR--i •
'••• „^, ri-.p^~ * ,.j..v -V ,-«.;— -. - -

A la êiiité d'une nuit três-obsoafe , et durant laquelle le tént de

sud-est soufflait avec violence , le matin , les insulaires virent tout-

à-coup sur la eôte méridionale , vis-à-vis le district de Tanema ,

une immense pirogue échouée entre les récifs » où elle fut promp-

tement démolie et disparut entièrement » sans qu'on en pût rien

sauver parla suite. De ceux qui la montaient, une trentaine seu-

lement purent s'échapper dans un canot et aborder sur l'île. Le

jour suivant, les sauvages aperçurent encore une pirogue, sem-

blable à la première, échouée devant Palou; celle-ci, sous le

vent de l'île, moins tourmentée par le vent et la mer, d'ailleurs

assise sur un fond régulier de i5 à 18 pieds seulement, resta long-

temps en place sans être détruite. Tous ceux qui la montaient

descendirent à Ptdous où ils s'établirent avec ceux de l'autivi na-

vire , et travaillèrent sur-le-champ à construire un petit bâtiment

des débris de celui qui n'avait point coulé. Les Français , qu'ils

nommèrent Mara, îwtenX, disent-ils » toujours respectés par les

naturels, qui ne les approchaient qu'en leur baisant leâ mainf

(cérémonie qu'ils pratiquaient souvent envers les ofiiciers de

VAstrolabe). Cependant, il y eut de fréquentes rixes, et, dans

une d'entre elles, les naturels perdirent cinq hommes, dont trois

chefs , et les Français deux des leurs. Enfin, après six à sept lunes

de travail, le petit bâtiment fut terminé et tous les étrangers

quittèrent l'île, suivant l'opinion la plus répandue. Quelques-uns

affirment qu'il en resta deux, mais qu'ils ne vécurent pas long-

temps ; à cet égard, il ne peut y avoir aucun doute , et leurs dépo-

âilions unanimes prouvent qu'il ne peut exister aucun Français ,

ni à Vanikoro, ni dans les ile.s Ourry et Edgiasmeba (Toupoua dans

leur langue), ni même à 3«n>le-Croix ( Inlendijy ou dans les îles
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voisines; il n'y a à Suinlc-Croix qu'un seul blanc provenant d'un

biileinier qui l'y avait laissé il y a quelques années. Ceux de

Nitandi conservaient encore le souvenir du passage des vaisseaux

de d'Entrecasteaux sur leurs côtes. n^si'-.

Sans doute M. de la pérouse, après avoir terminé sa recon-

naissance de la Nouvelle-Calédonie, avait remis le cap au N. et

se dirigeait sur Sainte-Croix, Qomme le lui prescrivaient ses

instructions, et comme il nous Tapprend lui-même par son der-

nier rapport au ministre de la lÀarine, lorsqu'il tomba inopiné-

ment sur les t^rri^Ies récifs de Yanikoro, dont l'existence était

entièrement ignorée. II est probable que la frégate qui marchait

en avant donna dessus sans pouvoir se relever, tandis que l'autre

eut encore le temps de revenir au vent et de gagner le large. Mais

l'affreuse idée de laisser leurs compagnons de voyage, et peut-

êlre leur chef, à -la merci d'un peuple barbare , et sans espoir de

revoir leur patrie, ne dut pas permettre à ceux qui avaient

échappé à ce premier péril de s'écarter de cette île funeste , et iljs

durent tenter tout ce qui était en leur pouvoir pour arracher leurs

compatriotes au sort qui les menaçait. Ce fut , n'en doutons point,

la cause de la perte du secoi^d nàvife : l'aspect même des lieux

où il est resté donne un nouvel appui à cette opinion ; car, au pre-

mier abord, on croirait y trouver uiie passe entre les récifs, et il

est très-possible qu'ils aient essayé de pénétrer par là en dedans

des brisans, et qu'ils n'aient reconnu leur erreur que quand leur

perle fut au.ssi consommée. JïWîRdwwi'tfij ml sia m\> *9*éf«iîlCM

Maintenant, s'il m'est permis de hasarder mon opinion sur co

qu'ils devinrent après leur départ de Yanikoro, je pense qu'ils se

dirigèrent vers la Nouvelle-Irlande , pour gagner les Moluques

ou les Philipines par le N. de la Nouvetle-Guinée, sur les traces

de Carteret ou de Bougainville. Ce sera sur la côte occidentale

des îles Salomon qu'on pourra , par la suite , retrouver quelques

indices ultérieurs de leur passage. L'état dans lequel ils devaient

se trouver , ne pouvait guère leur permetln? de se hasarder par le

détroit de Torrès; car on doit s'imaginer qu'ils avaient été singu-

lièrement affaiblis par les maladies et leurs combflis avec les na-r

turels. yH>'i:>--ui:''i>^i\'' ^iUÀ.i.4( H)\ ^ i
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'Le groupe de Vanikoro se compose de quatre îles, dont deux

ussez grandes et fort élevées, et deux très petites » qui, toutes en<^

ijeinble, au premier abord, paraissent n'en former qu'une seule ,

entourée d'un récif immense de trente à quarante milles de cir-

cuit. ..;,

Cette terre paraît avoir été vue, pour la première fois , en 1 791

,

par le capitaine Edward's, de la Pandora, qui la nomma PiU ; et

c'est trèâ-oertaioement la même île que le général d'Eptrceasteaux

appela Vile de la Recherche , en 1793, et qu'il jugea beaucoup plus

petite qu'elle n'est, ù cause de la grande distance (la à i5 lieues)

ù laquelle le vent l'obligea d'en passer.

£n6n, nous-mêmes sur la Coquille j en i8a3, nous n'en pas-

sâmes qu'à cinq ou six lieues : n'était-qe pas une sorte de fatalité

attachée au nom de notre illustre la Pérouse, que deux expédi-

tions françaises dussent passer si près du théâtre 4e son infortune

sans en avoir connaissance, et qu'une tr» isième ne pût y péné-

trer qu'au risque de partager son sort?, af^ iimâuWl i! .iroil'r*i

>:, Jamais les habitans de Vanikoro n'avaient vu de vaisseaux

européens avant ceux de la Pérouse ; celui de Dilloo fut le second,

et le nôtre le troisième qiu!ils purent contempler.

Les productions de Vanikoro sont les mêmes que celles des île^

voisines de Suinte-Croix, des Nouvelles Hébrides , delà Nou-

velle-Irlande , etc. Les habitans appartiennent à la même racC;

noire , et durent être jadis beaucoup plus industrieux qu'ils ne

le sont aujourd'hui. Le navire échoué devant Paîou devint une

source féconde de trésors pour eux. D,epuis quarante ans , les

naturels des îles voisines y venaient apporter les objets de leur

industrie, pour les échanger contre des morceaux de fer; et

ceux de Vanikoro se procuraient ainsi leurs armes, leurs nattes ^

leurs bracelets , leurs colliers , etc. , sans se donner la peine de

lc9 fabriquer. Cependant celte mine de richessses commençait >^

s'épuiser, ul il a fallu les deux expéditions de Dillon et du

i'Astrolable^our \i\ ranimer, en leur apportant ur^c foule de

i
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haches, couteaux, ciseaux, colliers, etc. Du reste, tousces objets
sont bien peu appréciés par eux, et je ne crains pas de dire qu'en
France on en tirerait un parti plus avantageux, tant , d'une part

,

le fer est déjà devenu commua pour ces sauvages, et tant i, de
Pautre, les vivres sontpeu abondans. •%m-^>.*m*am^.-jsitmu.

. «rérij .- î.»*l Domgnt-d'Urvillb.

t*ASTIiOtABB QCITTE VARIKOBO. 1 a<^<.îii^

2ii«^»;*R>:i i£fispiiatité di/L goutemeur des îles Mariannes.

Lëè'instmétioiMd^M'. d'UrvilIe luiprescriTaiontdese diriger ver»

le détroit de Torrès ; mais l'état déplorable dans lequel se trouvait

alors l'équipage de /'^«(ro^àfo, dont plus de quarante hoihuies

étaient sur les cadres, <^«loi de l'étut-major qui n'offrait plus que

deux offieiérsenétat de faireleiquart, la fièvre qui dévorait le com-
mandant iHÎ-mêrae ; enfin , des tents forcés qui ne perroeMaient

point de gagner le sud , durent faire renoncer à prendre cette di-

rection , et forcèrent Ai. d'Urville à se rendre à Guam , où il

espérait trouver le tn^jende foire reposer son équipage et de ré-

tablir la santé des malades , dont le nombre augmentait tous les

jours. Ainsi, après une nouvelle tentative pour trouv-er l'île do

Taumako , et qui n'eut pas {4us de saccès que la première , l'As-

trolabe partit le 26 mars
, pour se rapprocher des Mariannes, Sa

navigation ne fut pas encore exempte de contrariétés y ni infruc-

tueuse s0u9 le rapport scientifique , et la partie des Garolines que

M. Duperrey n'avait pu visiter , fut reconnue par les officiers de

l* Astrolabe, Enfin , le a mai , la corvette fut mouillée devant le

havfe d'Umata, sur l'île dp Gaam; /; :

M. d'Urville écrivit aussitôt au gouverneur, pour lui faire part

de l'arrivée de l'Astrolabe et lui item:ander l'autorisation de dépo-

ser à terre , dans un lieu convenable, tous ses malades, et do se

procurer tous les rafraichis^emens nécessaires ; dès le lendemain

,

il reçut la réponse du gouverneur ( don José Aledinilla ), qui re-

mettait avec la plus grande obligeance à la diâpusilion de ftl< d'Ur-
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yille et de ses officiers , son palais même d'Umata, et désignaiC

pour les malades de l'éqnipage, Tancien couvent, vieux édifice

très-commode pour cet emploi ; les ordres les plus fornjels furent

donnés pour procurer à l'expédition tout ce qui lui serait nécis-

saires, et de nombreux rafraîchissemens lui furent offerts gratui-

tement. «•' i*^» • '• ''>* ftl'5'«» Y'iiîiiiiialS «K

Dès le 5 , la chaloupe débarqua à terre quarante - un malades ,

dont six officiers ; ils y reçurent les soins les plus empressés. :>^>

Cette rélâche ne fut cependant pas aussi salutaire à l'équipage

qu'on l'avait d'abord espéré; très-peu se rétablirent « et un des

Anglais embarqués à Tikopià , le nommé Hrnnhilton, qui avait

beaucoup servi à Al. d'Urville pour ses communications avec les

naturels de VanikorO) mourut à Umala.

Ce, mauvais «uccès dut être attribué à l'Intempérance des mala-

des et ù la trop grande facilité qu'ils trouvaient à la ssittslaire. ^

^n «l>%H m GAPITMNS D*VHV1L1E REMET A KA TOILE. i
H'^<i<^<

! <'

«^H***' ^h t^iii :'ij <i 3o mai i8a8. <}«**» »>»*t^'i>»»i >«W» nvîSfrfav

II. d'Urville partit de Guam le 5o ntai ^comblé de prévenances

et d'attentions du la part du gouverneur des Mariaim««. L'équipage

de l'Astrolabe ne vécut, pendant les premiers quinze jours de sa

navigation , que de vivres frais dus ù la générosité de cet excellent

homme.

La corvette fut successivement dirigée vers plusieurs îles dont

elle fît la reconnaissance ; la santé de l'équipage s'améliorait de

jour en jour, lorsque la dyssenterie vint succéder à la fièvre ;

deux hommes succombèrent à cette maladie : trois officiers,

MM. Lottin , Gressier et Guilbcrt , en furent atteints , et une nou-

velle relâche fut indispensable ; ce fut à Cayaii que l'Astrolabe

s'arrêta ; les lettres de recommandation dont M. d'Urville était

porteur le firent recevoir en ce port. Cette relâche fut favorable i\

la santé de l'équipage, et le 6 juillet^ la corvette put appareiller

pour Amboine, où elle arriva le lo. ,.^, ,
» >' ,: ? . . uu-.-

M. d'Urville comptait partir îmmédialcinonl Je ce port pour

ïiife.
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rile de France ; mais des offres engageantes que lui fit le gouver-

neur ( M. Merkus), prêt à partir pour Batavia, l'engagèrent ^

l'accompagner.
' '

' -ï.ttTfliî atioifîflwof»^*;*!'

»-Le iSjuillet, il quitta la rade d'Amboine ; le 97, la corrette

mouilla sur la rade de Mwrado devant le fort à^Amsterdam ;

M. iMerkus s'y arrêta avec M. d'Urville ; ce temps fut consacré à

des incursions dans l'intérieur des ferrés, t\ l'expédition s'enrichit

de divers objets d'histoire naturelle ; enfin, le ag août au soir

,

l'Astrolabe arriva devant Batavia , où M. d'Urville reçut l'accueil

le plus flatteur.

L'Astrolabe est arrivée , le ag septembre , à l'Ile Maurice , d^oi^

elle est revenue à Toulon, après avoir laissé prendre :\ son équipage

le repos dont il avait besoip après une campagne aussi fatiguante.

De grands éloges sont dus à ^infatigable commaudant de VAs-

trolabe : les périls sans nombre qu'il affronta pour pénétrer au mi-

lieu des mêmes écueils où la Pérouse et ses équipages se perdirent

à jamais ; ses courageux efforts pour arracher aux flots ces

derniers vestiges d'une illustre infortune, ces précieux débris

vainement cherchés depuis quarante années (1); tant de dangers,

de dévoûment, lui ont acquis les plus justes droits ù la reconuais-

s^nce nationale : les noo^s de d'Urville, de Dillon passeront, ayec

celui de lu Pérouse, à la postérité

Uv»rf^5rn Î1P. «n '•V5'-Q„ELQ€E8 BBFLEXIONS. Tt^ î»î^ *^UÎ»^'^^.llB•yi/Bf:

' En comparant les seules déclarations obtenues successivcnien^

par (es capitaines Dillon et d'Urville, ont est aisément convaincu

que les insulaires déguisent la vérité et n'osent révéler un affreux

secret.'
'^****^'-'-*^^ '

.•.*.i..^;a^....v.

La construction du petit navire , avec les débris de l'un des

vaisseaux de la Pérouse est vraisemblable ; mais le caractère

soupçonneux, inquiet, des sauvages, ne doit pas laisser douter

»i •,ji«»..'Ki / ..i j^i Uiij^ij.;.. 1 .: ^ 1 - ' -'j
,.,,,..,...•-

! ; . ... F :'...: ^

(1) C'est du 7 fcviier 1788 que sont datées les dcniièios dépêches de la Pé-

rouse : c'est le 36 février 1828 qu'on découvrit le lieu de son naufrage.

Ëtrfingc rapprouliemcnt !
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'aient détruit cet esquif et massacre ics nauTragcs avant

que ces derniers s'embarquassent.

La crainte que Vanikoro* désormais connu , ne fût de nouveau

visité et envahi par des hommes qu'ils considèrent comme des

êtres surnaturels, des génies malfaisans, a pu leur inspirer cette

horrible résolution.

*" D'après leur témoignage , une trentaine d'individus apparte-

nant au bâtiment qui fut submergé , et l'équipage tout entier du

celui qui ne coula pas, abordèrent ù Pàiou, Ce nombre assez con-

sidérable de blancs dut causer de vives alarmes aux nalureLs.

«Des rixes fréquentes, disent-ils, curent lieu. » Cet aveu prouve

que nos malheureux compatriotes furent souvent attaqués; que les

insuir ires voulurent les harceler snhs cesse, dans le but de les

affaiblir, puis de tenter un coup de muin, de les surprendre et de

les égorger', projet odieux qu'ils exécutèrent très-probablemenl.

^ A l'égard des deux Français qui, selon eux aussi, sont restés

dans l'île aprèà le départ du navire à deux mâts, cette assertion

vient corroborer riôs tristes conjectures : il n'est pas croyable que

deux hommes de l'équipage aient été abandonnés par leurs frères:

il est rwjins admissible encore que ces mêmes hommes aient re-

fusé iiù 4uitter cette terre inhospitalière; il faut plutôt supposer

que ces deux infortunés seront parvenus à échapper au massacre

général ; qu'ils auront ensuite trouvé grâce à l'aide
, peut-être , de

quelques promesses d'instruire les insulaires dans l'art de naviguer

et de construire à l'européenne.

Toutefois, nous attribuerions leur mort à l'excursion que firent

It Lascar etMàtiïn Busshart ù Paiou; à l'entretien qu'ils eurent

avec eux, et aux enquêtes, aux investigations qui en devinrent

la suite : ces cruels insulaires auront cru qu'ils devient sacrifier ù

leur sûreté les seuist émoins étrangers d'un acte de férocité dont

00 pourrait un jour tirer une vengeance exemplaire.

Ces réflexions ne doivent cependant pds ralentir les recherches

ultérieures. j .
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RÉCOMPENSES ACCOBDFES PAA LE ROI ^V^^^^i 'itfl««|iV'»V^

¥..>-,J,, »tV>
Jii capitaine Dilton.^

^^,^ u*«».„viv vikw

Un décret de l'Assemblée constituante , en date du a8 février

1791, avait promis une prime au marin français ou étranger qui,

le premier, découvrirait des traces du naufrage de la Pérouse :

en conséquence de ce décret, le capitaine anglais Pierre Dillon a

reçu de Sa Majesté une indemnité de dix mille francs^ pour dé-

pense personnelle pendant l'expédition, et a obtenu une pension

viagère de 4,000 francs.
f^^f, *^oh ami

Le capitaine Dillon a été en même temps nommé chevalier de

la Légion-d'Honneur.
,^

£n vertu des ordres du Roi , S. Exe. le ministre de la Marine ,

M. le baron 0yde-de-Neu ville, a présenté au Monarque l'intré-

}.!de capitaine, qui fait hommage à S. M. des premiers fruits de

ses explc^ttioi^s aux îles de FanikçrQ^ aujoi|ii'.4'^ui Iles de i.a Pb'

BOVSE.
7"f

MONUMENT

À la mémoire de la Pérouse.
»!«* *}; (.rtt • î ai'

Le Roi, LL. ÂÀ. RR. Mgr. le Davprin et Madame la Davphinb ;

S. Â.R. Madame, duchesse de Berri; LL. AÂ. RR. les ducs d'Or-

léans et de Bourbon ont souscrit pour son érection.

Des souscriptions sont ouvertes dans les principales villes ma-

rUimes du royaume. Le corps des officiers de la Marine royale a

voulu contribtiitbr aux frais du cénotaphe. On souscrit aussi dans

la capitale.

-M.^ KOTB BI06RAPB1QDB.

Jean-François Galaup de la Pérouse, chef d'escadre, naquit ù

Alby, en î74»-

Issu d'une famill« noble » M. de la Pérouse entra fort jeune
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dans le corps de la marine. La guerre d'Amérique lui fournit

l'occasion de se montrer avec éclat : ce fut lui oui détruisit les

ctablisseraens anglais dans la baie d'Hudson.

Sachant que sa patrie arait la première conçu Tidée , donné

l'exemple de ces grands voyages qu'un esprit de paix , de bien-

faisance et de philosophie faisait entreprendre pour le bonheur

des hommes de tous les pays ; brûlant du désir de compléter les

découvertes faites par l'amiral Byron, en 1764 » et par fiougain-

ville , Wallis et Carteret , en 1766 , relatives à la reconnaissance

générale du globe et particulièrement du grand Océan , reconnais-

sance déjà tant avancée par l'immortel Couk , la Pérousd se dé-

voua courageusement à tous les dangers d'un voyage autour du

monde.

Le comte de la Pérouse s'était marié pea d années avant son

départ : il avait laissé en France une épouse vertueuse , qui a suc-

combé , en 1809, aux longues alternatives d'espérance et de dou-

l«!ur que lui avait causé le sort de son époux. * %
Le célèbre de la Pérouse réunissait à la vivacité des habitans

des pays méridionaux, un esprit agréable et un caractère égal ;

sa douceur et son aimable gaîté le firent toujours rechercher avec

empressement; d'un autre côté, mûri par une longue expé-

rience, il joignait i\ une rare prudence cette fermeté de caractère

qui est le partage d'une Ame forte, et qiri, augmentée par le

genre de vie pénible des marins, le rendait capable de tenter et

de conduire avec succès les plus grandes entreprises.

Dliprèsla réunion de ces diverses qualités « le lecteur, témoin

de sa persévérance dans les travaux commandés par les circons-

tances difficiles, des conseils sérieux 4]ue m prévoyance lui dictait

,

des mesures de précaution qu'il prenait avec les hordes de sauva-

ges , le lecteur sera peu étonné de la conduite toujours adn^irable

de la Pérouse, de la confiance, quelquefois mê>.n<) de la déférence

qu'il témoignait à ses officiers, et de ses sens paternels envers

ses équipages. Rien de ce qui pouvait les intéresser, soit en épar-

gnant leurs peines, soit en procurant leur bien-être, n'échappait

A sa surveillance, à sa sollicitude. ,.| ,1^ /

,

Ne voulant pas fiaire d'une entreprise 6oieQtiûq4ie une spétula«

,4

ilil

;.' il

4'^y ^'

'i

fm

I

fi

31

I

f



tioti iilercanlile , el laissant tout le bénéfice des objets de tt-aite à

ses matelots, il ne se réservait que la satisfaction d'être utile à sa

patrie et aux sciences.

Secondé parfaitemetit dans ses soins sanitaires, aucun naviga-

teur ne fit un^semblable trajet, en changeant sans cesse de climat,

avec des équipages aussi pleins de santé. A leur arrivée ù la Nou-

velle-Hollande , après- trente mois de voyage , et plus de seize

mille lieues de couU, ils étaient tous aussi bien portans qu'à leur

départ de Brest. '

M,ais parler de ses vertus, de ses talens, c'est rappeler ses

malheurs, c'est rendre, plus vifs ses regrets, c'est accroître leur

amertume; les uns et les aptres, inséparables aujourd'hui , fon-

dent, dans le cœur de tous les amis des sciences et de Thumanilé,

un monument plus durable cent fois que le cénotaphe qui lui sera

élevé par la main des hommes.

, M.

i4 avr

M.

M.

le i"

M.

M.

M.

vier i]

M.

.:,£;:,

ÉTAT GÉNÉRAL ET NOMINATIF
-k 4

DES OFFICIERS, SAVANS , ARTISTES ET JIABINS EMItARQUËS SUR LES FREGATES

LA BOUSSOLE ET L'ASTSOLADE, .

fi .'ïyii li
•

.»«l- ' 1 AUX0HDHB8 OK H. DB I.A PÉHOIISB (jUILLBI IjSS (l).
^'^ "^!'

(PteceofflcuUe.) .'
.

LA BOUSfIOLE. .lil;*'rMsM

M. DK LA Pbrousb (Capitaine de vaisseau, commandant eu chef; env

ployé comme chef de division : fait chef d'escadre le a uovembr<> 1786).

""'
LIEUTBNANS. . . ,. \. " .. ,.

M. OJB Clokahd (chargé du détail, fait capitaine de vaisseau). .^,<^ .^^

li. U'ESCURBS.
,

,• .' .

(t) £n pblianticicct Etal ffcncralt qui permet à un grand nombre de faniitlrs

de letrouvetT lar ces listes gloriéuics des proches ou des amis , noua fur-
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-**ai..l "ENSEICNEévI ''•*'<? **î^ .'..-^ ^'"'<. :' ^-

, M. BoifTiK (iait lieutenant de vaisiewi^ le i^' mai 1786, et major, le

14 avril 1788)^ Hnwt*»nrj-iK3g,TE>«; ^fl. If.-iskK/wtn-i -jiuKi .M

M. DE PlERRKVFRT.

M. CoiiNBT (lieutenant de frégate, faît sous-lie'Jtenant de vaisseau,

le i^'^mai 1786). ,
' i ,

GARBES DE LA UABIONJSA •, rmaA m-A M
M. MEl. DE Saist-Céraiv ( débarqué à Manille^ le 1 6 avirif 1787). .m

M. M0NTA.RHAL. ; iiUitui}. a.HiAia-JikirysHt'i:. i .ff. ^

M. DE Roux-D&RB&UD (volontaire , fait élève de la marine, le i"' jan-

vier 1786, et lieutenant devaiueaii, le 14 avril 1786).

M. Frédéric B&oudou (volontaire, fait lieutenant de vaisseau , le

1*' août 1786. ) ' ^isJ'i.WI'^'tl'' :''^''f ) :itrij<»r; fUmx^^'i.ouiH^u^i-fitiïfi .jfl

IKGÉNIEVaS, SAVANS ET ÀKtfsVES. "_«)'*''!»";*:• .W

' M. DE MoNiTERON (capitaine au corps du génie, itigéniéliren clief). '

' <M. Bernizet (ingénieur-géographe). '
.

'M RoLLiN (chirurgien-major entretenu). («^H) r^ï-l-'^ï «*«t M

M. Lepaute-Dagelet (de l'Académie des iseiences, professeur à l'école

militaire, astronome). ^[.mi^^ "'rmmn) fj/n-isMiift^Mi i»mp-ml M,
" M. de^Lamàkow, (physicien, minéralogiste, météoroîogîste). ""'•*' *'"

M. l'abbé Mongès (chanoine régulier "de la cortgi'égatiiDn de franco,

physicien , et faisant les fonctions d'auuiônier ).

M. OucHÉ-DE Vancy (dessinateur de figures et paysaffesj. „• '» ..

«... . • /l • . .

.*^
,

' ndUtiïUilii M
M. Prévost le jeune (-desamateur pour la botanique). ,r « n
M. CoLLiGNON (jardmi«r-botamste). s

<t 1 .»

M. GuEHY (horoger).} „„.,t . ** " -• . «. f •, »»

, ,ttsn OFFICIE»* MARINIER!!. .XUIOiu) iiVjUSftVî ht

M. Jacques DarRis (premier hiahre d'équipage). .iWiii î «î,)»»-»/! .î/i

M. Etienne LoHTUtTBR {Idem). u^aaU lùiuM ni;%l .W
M. ViiticebtLiBPUH (mattre â'é<|uipage). '

..ÏA M
M, Jér6me LupRiBB-MouTov (ftiit sous-lieutenant de v.aisseay.)' 'ùl M
M. François Ta'ïKr (coneremaître). ^mmâ».tiUiitH\ M
M. François RoFAtM {ldem)Af^ ( .uu/.AnH ».i«ii*l ii'

M. Jean-Michel Lfimc (quortiei-omaitre). .ÂXHiU.nikl auA \L

M. Jean-Baptiste LKMA{TnB( second pilote). .iHïàni «jiiiii«;!îi.t*1 .M

M. Euti'ojwpAURE (aide-pilote). «;,ii«A I w»«M-»iio>'t .M

mens le vœu que les noms de tuUs ceux qui partagèrent la funeste dcutlnée (!<:

M> de la Férouse soienl mMrifx sur le cénotaphe consacré ù la méuiuicc de

cet illustre cl malheureux navigateur*

5
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CANONNIBKS ET FUSILLIERS.

M. Pierre Talih (fourrier de la marine, premier maître-canonnfer )'.

M. Edme-Fr&nçois-Mathien Livierre (sergent-canonnier).

M. Antoine Fi.uinB (caporal).

M. François Diegh ( fusilier ).

M. Georges Fi.EvaT(J</«mj.

M. Jean Bolet (Idem).'
"

.i

M. Pierre LiBiTTOT {Jdetn). '^'

M. Etienne DvTBRTRE (tambour).

M

,):-.

- * '•
I

'.n^r

CHA&PENTJERS , CALFÀTS ET TOILIERS.

,
M. Pierre Charron (maitre-charpentier).

M. Jean-Baptiste-François Sovdé (aide-charpentier).

M. André Chauve {Idem\

M. Pierre MBscHin (maitre-calfat).

M. Claude Nevin (aide-calfat).

M. Jepn Faudii. (Idem). \ ,. . -.i . «
M. Alexandre Moreau {Idem).

«iia«*aï«»r,AH«.!
M. Jacques Francheteait ( maître- voilier ). ,r^^^,,^,,^ ^^^,^^^^
M. André Verrier (aide-voilier). ^^;^ . » , » i.«

M. Laurent PoiiTTEL (jaem). ,^^ ,

'

M
.1".

GABIERS, TIMONfERS ET MATELOTS.

.i,Mi-^ii-^i

(I^J

M. Guillaume Durand;

M. Jean Masson .
' '

M* Jacques Poe hic.

M. Julien Hellec.

M. François Gohin.

M. François Lhostis.

M. Jean-Marie Dreaù.

M. Alain Mahzin.

M. Pierre Bonny.- 'l< is«<54Hi«< .tt-«

M. Charles Lbdvc.

M- Pierre Brbtaud.

M. JeanFRiQHOux.

M. Guillaume Stévhar.

M. Pierre-Marie Lastenhec.

M. Jean Gohoniibc.

lï, YvcsLebihan.

I
.'' J !

M. Coreniin Jers.

M. François G1.0 a u ec. ^"»»''* •^*;

»! Joseph Lebas. « *'-'2<a'I M
M. Joseph Plevin. '

»^«'^ ^'

M. Jean Daran. iO tf

' M. Jean DonETY,
M. Paul-Joseph BEaCTiiÂ. ji.l .{/

M. Jean Magneub. » f «.««;«v ,{{,

M. Jean-François Duqueshb {f,

M. André-Marie Lebricb. ,1 ,}f^

M. Bertrand Daniel. W^
M. Jean Garnibr. , ,\i

M. Louis Lebot.
. .. ù./jI lH

M. Alain Abgbal. i.<..Mr..(.>.vT ,if,

M. Charles-Antoine Chauvhy.
',i\ .

M. Pierre Aghard.

M. Guillaume Pichariy. '^^

'M. Hilarion-Marie NôRET*.

f. nn

I -il) .If

M. Jean

M. Loui

--K. 'yi
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'^. Jean Luco.

M. Louis P1.BMER.

M. Jean-Pierre Cmbvrbuii..

A li A. :; Mî Julien Robert.

CANONNlBBS-SBHVAirS.

M. César-Augustin de Rozibk. M. Pierre Pbibur

M. Michel Berrin.

M. François-Joseph Vautroh

M. ^ndré Roth.

M. Jeani BliMveav.

M. Michel NiTEBHOFPER.

I ïcr .SI

M. Marens Chaub. '

M» Jean-Pierre Fraichot.

M. Pierre GuiiLEiwir. - i^ '" b-

M. Jean Gillet.

M. Joseph Raybs.
'

'

, •
, v*/ net nj-fTnç'-l M

M. Jean QuBRENMBVB (pilote côtier).
I^^.tui \«vî* afiJ'<^^' v*n \t

M. Jacques Lecar (second chirurgien), r, -iBflftfpftli) A.ia«»«>.iH W
M. Jean LouviGiri (premier commis). '

M. Simon Roi.i.AirD (tonnelïer). l'tJAS

M. Joseph, VAiriTBAV (boulanger)'. f ;
;"/»snio3-.î.'ïH(jttfaaQ .W

M. Jean-Pierre OvRANp (maître-armurier). •C**^t'
""'

M. Jean-Marie Bleas (forgeron). i\A) fv)T;(j«uA.V iri vr/J ,I<1

M. René Marie Cosqubt (màitre<charpentier).

M. Jacques QuiNiON (coq).

DOMBSTIQVBS.'/U^

M. Pierre Cazaurant. M. René iîb Saibt-Maubicb.^/I K
M. Jean-François BiSALiOB. M. Louis David. ft<i^ {.s »! anJi-'ii-.T

M. François Bhetbi..
^yji,,} ^

M. Bekjamih (nègre). ./jaO .If

M. Michel SiROK.
.^ .,*,i.,u>u..i; .-..u^xHina .M

! SVPPI.éMB1IT. '•
• •' fnv.'f:):».'! u-r'Kj îkI

M. GuTET DE LA Villeneuve (embarqué à Manille/ le 7 avril 1787)?^

M. Jean- Charles Massepiit (fusilier).
'

M. Dominique CuAMPioir {Idem). 'i"»^'-»'' u»il)»'ni!ia) /oma.T if

M. Pierre Lebis {Idem). l*'^»»'
^9***«" »^» ta»«^>r>-*^'*i' )

^lai-^ul .Ï/I

M. Jean JrooK {Idem). ^'^Vï'^*
*'>^ «''"'^ « '»'*'^^'i ''' " H''^"f*^ »' '«^^VîH

.

M. Pierre ModTE {Idem). anutuAM Kflai3i14v , /
Six matelots chinois. , .

"

,\ ,
'

f^JÎ»/'» ) Mit/ W*i.l •l'"JiIfil'l .1/
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^

.ràfjj >.ii^\. ,y.

' M. DE Langlb (fait capitaine de vaisseau). %, . .,, .

.;Aja-i
' - .'.•/•r.ec;'.:! :',:h-.(lflvi-

M. DB MoirTi^fiûtéapttaiiMcfo vaisseau). .«iri.;iA-ïfe»sA ï

..:•.•:.: .';:) un.'. _ .

•»*'' O' ' '

M. FaBToir de Vaujwas. y, '

M. DÀlGREUOirT. '
'

M. DEiABOROK Marohainvilxb ( su^niîiiiéMiréy. *
""^^ '^^ ^'^'^Î

^'^

M. BLoifDELA (lieuteitant de frégate). '^ T'^*"">
"'^'*^ '^''«'""^

*

^

èARDES DB LA MAJUJ»»,;;;-) (.-/.i.t.','^ ::-?"•? ,T^

M. Delabordb-Boutervillibrs ( fi^it lieùcenaiu' diè vaissfeai» ïà i**'

mai lySfi ). .(ioiium'5îi-9tîl«iii) aïUituQ «twj'î-'»*'»'' -'^i

M. Law de Laubistow (It/em). .(ui/ii^-ioi) r./aiif sntîn-uiiaC .1/1

M. Raxi se FLAftSA» ( snrnwméFaùré , fii^ liieungMàM dé vaiiteétu fc

i«' mai 1786). ,
f >'>:, _

SAVARS. Wr ABflsiKS.

M. MoiraB
(
|}r(tfeAMui> à PËcoIe militaire , astrohonie', débarquié à

Ténériffe le 29 août 178* )1 ' '

M. DELAMAâxrifrtoE (dbttéwrWWédecinè, I>otani«lte)t-''^^
»jr.o.aia'i Ji

M. DiiFREsnE (naturaliste).
skB bd-wM .1/

Le père Receveur ( religieux- cardàlier, naturaliste , et faisant l«>s

fonciti^n» d'aumônier).
,_jf ^ :„„vf.,

• u iraixiiV /.i la 1^7 «0 M
M. Prévost

,
oncle ,( dessinateur pour la 6otwaMi>-»3l. Bfir) -rriî il î'

M. Lavaux (chirurgien ordinaire de la inarine ). ;
. 1

M. Lbssefs (vice-consul de Russie, interprète ;{^arqa^ aU Katnts^

cliatka, et chargé de porter à Paris les dépêches dçjjjiftj^ I^éffoufee).

OFFICIERS MARINIERS. ^
*•'''

,

vîijil .]/

M. François Lamarb (maître d'équipage). \ ,

M. François-Marie Audigiton (/(/em suk'numéraire).

M. Sébastien Rolland ( contre-maître ). > \ '

M. Guillaume-Marie Gaudebert ( /(/em ).

M. MathurinLéoN (premier pilote).

M. Adrien DE Mavbl ( second pilote ).



, s

JK \

,'1, ,:/-

''I .u

les

M. Pierre Brossahu (aîde*pilote, fait sous^lieutenOBt de Tftisseaay.
'^^

M. Jean Lai.é (aide-pilote). "'^ *ÎT"'f ^
CiRONNIB&S.

.
.',' ,^^:/ {^

M. Jean G.4ULrif (8erp;eut de la marine , maître canonmj^). .f,.,i .U'

M. Léonard Sodx.&s (caporal , second canonnier ). j^^aji ^.,j|iO .M

M. Jacques Morbl ( aide-canonnier ). .ui««^/r mvUtcrO M
M. Pierre Chautin ( Idem ). -imlifj ) 1*,?^» ^AiM- an-iX .M
M. Pierre Phimby ( J<i«n). ,wài{ t^i a', ,'^iri:> iio , f-««* »t

M. François Sauix>t ( /(iem ).

'

(C^X'*

M. Christophe Gilbert (cadrai ai^e-canonnier).

M. Jean<Pierre HuGUET (tambour ttiem). ^ ,, ,e
^

' 'ittutJ jriySil .Ift

CBâHPSRTlSE»^ CALFATS ET YOILlEfiSj^tf/^ ?.'.n'^l M
M. Robert-Marie L*c*i. ( inaître charpentier ). »' f^f" ^(^ fiti'Ji' 'T, .U

M. Jean Bbbnt ( second chilrpentier). J^'-jif^vV!) V*i8 niiioJ M
M. François Biziiic ( I,dem }.

M. Jean Lbc&k {Idem).

M. Jean-François Paui. ( maître (Ç»II|at ).

M. Louis Metel (/(iem).

M. Jean Grosset (maître voilier).

M. Olivier Creachadec (aide-voilier).^' ^,'>

M. Yves QuELBKEc ( maître calfat).
'^J^ ^;,,,^^^,,j ,^^^.^ ^^-^^ ,f ..{,

M. François^LBBoucHER (aide calfat), .,,^^^^^ «rH«>:j oit«;*l .ïfi

«;T:-;irfT) U',-.mi\jO. !tii->l

> ,,
.1 n«;javi.

.1/.

1^

M. Bastien Taniov ( hosseman ).

M. Yves BousHis'(aide-voilier).

GA9IERS, TlB10iriTIB|l9 'BT MATEI.0M. •T. ,ÎP

;3v)iT

M. Louis Allés.

M. Pierre-Marie Rio.

M. Jean Moal.

M. Joseph LEQtrBLLBq.

M. Guillaume Duqubsiîr.

M. Charles-Jacques-Antoiue Riou.

M. François Le Locat,

M. Yves-Louis Gahanpbl. '^

M. Bertrand tEissBicuE.
"'

M. Julien Ruellavd. '

"

M. i^ierre-Màrie-'I^idèle pAtJeAJ»^.

M. Jeâh-LoUisBBLLBc. '

.^, Joseph Le blois.

M. Jean-Marie Letanaf F-
:-T V

M. Guil(a'uQ)e-Lambert Niçolk.

M. Jean MoHEHs. ^,^.3 „, .jl^ .ifi

M« Louis Mezoit. « ,.-..t T'

M. Pierre FouACH^.,:,,^„^'j
^^

M. JeanRBDBLLBCvj .rjp^^l [ÎT

M. .Tean Lkbris. '. ' ' • M. Guillaume Avtret.
M. Denis Lecous.

'" '
'

*'?*' M. GlWude Loboi.

M. Jean Lk GuyAUER. f tl •>b",:JVI, Jean Got/RMRLoK. wijCl W
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M. pierre Bahviou.

M. Joseph RiCHBBECQ.

]M. Fr9nçoi8-Marie Yautighy.

M. Yves Hamov.

M. Jean Hamok.
M. Gilles Hhhky. ' '^"'J-^

M. Goulven Tarreau.

B"»t*)'s

M. Jean BsRirAau.
'

'^é

M. Alain Cbsz (déserté à la Concept

tiondu Chili, le i4 mars 1786).

M. François Ferbt.

M. Mathurin Causiav! |^'
'

M. Guillaume Ricbard.

A^. Laurent RoBiir.
lt-:.M

M, Jean*Marie Basset ( débarqué à M. Julien Massé.

Macao, en Chine, le 19 janvier M. Jean-Thomas Andrievx.

/v
• • CA50NWIBB8-8ERTAHS. /... .

M. Pierre Guikahd. M. Jean-Baptitte Peiner.

M. Louis David.
'

M. Coderant Lëitubbert.

M. Joseph Fretch. M. Jean-Gautier Plumeur . i'

M. Louis Span (déserté à la Con- M. Julien Lbpèhv. Vf

ception, le 14 mars 1786).

M. Chrétien Thokas.

M, François Bignon. «-««V-i .)*

M. Pierre Babier. >lvf>l>

it M

.4»/ •)UÎ«m)''ïïi,«}t»ai3 ««nul .V

SVRnVMEBlIRES.

M. François Querré (pilote côtier ).

' M. Jean Guillou (chirurgien).

M. Jéan-Marie Kbrubi. (commis aux vivres, mort le 7 septembre 1789).

de la suite d'une blessure d'une arme à feu.

M. Pierre Caitevbt (tonnelier).' '

, v' -. «^

M. René Richard (boucher). ,,. i « a \ " - t>

M. Nicolas Boucher (boulanger).

M. Jacques Lbrahd (armurier). ^''''f*^*^ '*^?'*f
;''''

M. François-Marie OliirBs (forgeron). .
' ' ,ia».iaA vu.vl^

M. François M0RDB1.LB (mousse). ,«iiiJt^>i'«^f ^vv i'

>.'.„i .^J tu DOMESTIQUES.

M. Yves Riou (débarqué à TénérifTe , le 3o août 1785).

M. Simon-Georges Dbveau. ,'
. •^. * -, . > >r i i>»

M. Jean Gbraud. a . ^ , .» ^j^

M. Jean Sol (mort le II août ^^786 ).

"^

y |,,^

M. Jean-Louis Droux (débarqué à Macao le i*' février 1785^- )^,tj y/r

M. François PôTôRBLLE.' " '
"

1 . . ,t *j|

M. Joseph HfiREAV. ^

,*..., i ta

M. DupAC DE Bbjlz.bgarde (garde de la marine, fait lieutenant de

V
V

vaissfl

embal

M.l

5,mail

M.

M.
M.

Six]

'i n-

..

!'
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xiraîsseaa 1e 4 août 1786; provenant de la flûte le Maréchal de Castriet,

embarqué à Macao le i*' janvier 1787 ).

M. Lb GoBiEir ( garde de la marine , fait lieutenant de vaisseau le

5 mars 1788 ;
provenant de la Subtile, embarqué k Manille le 8 août 178g).

M. Pierre DjtsLUCHEs (fusilier).

in. MichelrEtienne Philippin {Idltm)-

M. François Mabih {ItUtn).

i3ix matelots cliinois ( embarqijiés à Macao ).

}i8 individus. t V' ''> »

i<ji>i

i..

ff

INVENTAIRE

COMPLET BT AUTHENTIQUE
^uf

DES OBJETS TROUVES PAB LE CAPITAINE DILLON.

>,,• î ^.- ,tt.^î»i j,,, ji. (Pièces oilfcielle^ (1). -y ij ,, .n:„i^^ c^

- /t-»,^(,V| .»p;il:,Vl^ X.*"r'iî -;'• Kl I.-

*'

'_

Objets apportés d bord de la Recherche, d Tucopia, le 6 Septembre
-

, !.> "'.-..,. it .1 . . ,-;..., »

< 1037. . . ^

Quatorze pièces de fer converties par les naturels en inslruinens

à leur usage. — Une vieille lanae d'épée très-oxidée. — Un frag-

ment de vieille rSpe: — Une savonnette. — Un boulon de fer

.'ivec un écrou de même métal. — Un clou pointu. Un rasoir. —
lii.Ac til-i lit.. ,.!:... .,...,.^ -,:-,. J

(i) Qes précieux débri^ sont déposés à Paris au Ministère de la marine; le

Musée Dauphin en est enrichi : nous les avons vus et examinés avec la plus

grande attention. Tnus proviennent de la frégate VÂstrolabe , sous les ordres

dé M. de Langle. />a Boussole ^ montée par la P<érouse> ayant sombré dans

un lieu extrêmement profond, il a été impossible jusqu'ici ^ ni d'en aper-

cevoir, ni de s'en procurer aucun vestige. .

,

Cette longue nomenclature aura peut-être un faible attrait pour le lecteur
;^

mais elle nous a paru indispensable dans un Recueil historique de celte nature.

Co sont les piècesjustiiicalives du naufrage. ''"' ' '•';'' '*:'f* * *^ " * »**^ '*' '

pf

i!
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Une pièce de cuivre percée de trois trous. — La moitié d'un globp

de cuivre, pareil ù ceux qu'on place sur un piédestal d'ornement

— Quatre sonnettes de cuivre ou d'airain avec un grelot en de-

dans , semblables à celles dont se servent les muletiers espagnols.

'— Deux petites cloches de métal composé , faites sur le modèle

de celles des églises d'Europe , avec le n» a gravé sUr chacune

d'elles. — Une poignée d'épée en argent, avec un grand chiffre

sur l'un des côtés ; sur ce côté se trouve également un chiffre plus

petit, et sur l'autre est un troisième chiffre qu'on croit être un P

avec une couronne dessus. — Une assiette de porcelaine. >

'
I r •' j" ,••'•'•• ! * .i. : ^ ."

' '

', NMI. ;•

A. ûord de la Re^ttnhtflw^ 18 Septembre iSay,

Nous soussignés certifions que les objets ci-après ont été ache-

tés cejourd'hui 5 en notre présence, aux naturels de Mannicola :

La portion recourbée d'une grande courbe de navire en fer

,

avec deux trous ù cheville, conservée en entit — Une pièce de

fer plate, avec un trou cîrré pour y introduire un clou. — Une

pièce de fer plate et unie. •— Deux chevilles de fer, longues^e

vingt-quatre pouces sept dixièmes. — Deux haches recourbées,

de la fabricme dijs Insulaires. '. ''-T . ,.
•

: , ;,'.v
' Peler Dilion, John Rvssell, E. Ghaigneav,

> Georges Ross.

•în'i 1;, noiii'i' -
'

»,•;

A bord de la Recherche, W i4 Septembre 1827.

î t i i'J t'iT ICi'O

^''' -• .'Vjrc*.» '^y,^

'" ' • Ni f!

Nous soussignés, certifioiH que les objets ci-après ont été ache-

tés aujourd'hui , en notre présence, aux naturels de Mannicola,

savoir :

Une cuiller en argent, de fabrique française , à laquelle il man-

que trois ou quBtre pouces du manche ; la tête est très-aplatie , et

quatre poinçons sont appliqués sur la lige entre la tête et la par-

tie brisée, Le poinçon le plus raJ)proché de la tête nou? a paru

être un P avec quelque chose que nous u'avons pu facilenieul dis-

Â



;,{:

fk

//

Mngiier; la seconde cmpreiole mous semble une fleur surmonlîe

d'une couronne; la tro;.sicme, une couronne; quant ù la quatriè-

me; nous n'avons pu la déchiffrer. — Un cercle de cuivre ayant

appartenu ù un compas azimutal divisé en degrés et quarts de de-

gré. Ce cercle n'est pas entier; il en manque à peu-près un tiers.

— Une sonnette de muletier. — Un grand maillet de charpentier.

— Deux frà'giïicns de grandes courbes de navires; les branches

en sont brisées', et la partie recourbée manque. — Deux boulets

à deux lÊlcs, très-endommagés par le temps. — Un grand grap-

pin d'amarrage. — Deux pièces plates de branches de courbes en

fer. — Une cheville de fer, longue de ti^ois pieds trois pouces

deux dixièmes. — Une cheville de fer de deux pieds. — Une éhe-

villc de fer percée d'un trou rond, semblable à celles qui servetot

à assujettir les supports d'embarcation , les fanaux de poupe ou les

boute-hors.— Un clou dé fer de neuf pouces sept dixièmes de

longueur. — Une chevillé de fer récemment brisée en trois par-

ties par les naturels^ sans doute pour obtenir de nous trois objets

de fer en échange. — Trois autres petits morceaux de même mé-»

l/il, trop insignifians pour £tre décrits. .v-

jr.j.ï>(| — sqnrrî d>
Peter DiLLONj E. Chaigiteav^ John Rvssell.

r^ <T»! cîjttb'»;^" ajrtftrmO

rwtu

'î
!

i.!i l'îi^iij ioiJ 1 A bord de /a Recherche. le i5 septembre 1827, » «>'.>

Nous soussignés certifions que les objets ci-après ont été ache-

tés , en notre présence, aux naturels de Maunicola :

Deux pièces de cuivre jointes par un anneau, sans doute le

manche de quelque ustencile. — Deux pièces de fer qui ont étp

.

selon toute apparence, dos pentures de sabord. — Une grande

cheville à œillet ( incomplète ) du genre de celles que l'on pli^ce

sur les affûts de canons pour assujettir les palani. — Une cheville

de fer de deux pied» dix pouces quatre dixièmes ; une d" de dejux

pieds quatre pouce». — Vingt frajrmens de chevilles de fer, de

différentes dimensions, diversement fa^'ounés par les naturels. ,;

'"'*
'"f

'*"" Peler Dillon, E. CiiAiGNEAB, John Rvssell.

"!î; ^

i;
'

;t^:

à'!

f
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ÎJ°V.

A bord de la Recherche , le i6 Septembre 1 827; '
;

'
' - <

,, Nous soussignés certifions que les objets ci-après ont été ache-

tés aujourd'hui aux naturels de Deunemar , village situé ù la pointu

S. £. de Mannicola.

;^, Objets en fer de manufacture européepne :

Une grande barre de gouvernail, ou levier en fer, de neuf

pieds neuf pouces de longueur. —
:
Qu^itre courbes en fer ; les par-

ties plates sont brisées près de la courbure. — Femplots de gou-

Tcrnail pour Tétambot d'un grand navire ; ^ part|e mjnce eut bri-

sée près de la courbure. — La croisée d'une petite ancre , avec

cinq pouc3s et demi de la verge , et neuf pouces de l'um dçs bras.

— La partie supérieure de la verge d'une petite ancre garnie d'un

organeau. — La moitié d'un grand étau de forgeron. — Dix-huit

pouces de l'extrémité supérieure d'une pince avec ses crochelH

entiers. — Une cheville en fer avec une tête Ipngue de vingt-qua-

tre pouces. — Une portion de caillebotis en fer, de dix-neuf pou-

ces. — Une cheville à œillet avec six pouces de lampe. — Deux:

morceaux de la partie plate de courbes en fer , percés chacun d'un,

trou ù cheville. — Quatorze ffagmens de chevilles en fer, gran-

des et petites; les plus grandes ont de longueur trois pieds neuf

pouces et demi, et les plus courtes dix pouces trois quarts. —
Trois morceaux de fer très-défigurés par les naturels. — La moitié

d'un organeau en fer. — Une pièce de fer façonnée en crochet

pointu par les naturels. ^'

Objets en cuivre ou en bronze. -^M '-«î-u •> |«! M-p '.1. s,t-M.n,

Un rouet de guinderesse pour mât de hune , ayant de diamètre

douze pouces deux dixièmes. — Un idem , de douze pouces trois

dixièmes. — Un rouet plein , de sept pouces trois dixièmes de

diamètre. — Un petit mortier de bronze , de trois pouces neuf

dixièmes; le tout en bon état. — Une casserolle de cuivre dont le

innncho est brisé. — Une marmite , dito. — Un vase carré , en

cuivre, qui avait autrefois un manche soudé ù chacune des faces,

avec deux fragmons de porcelaine brisée. — Un vase ovale ei^

arge

lise

Ht t.
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argent, ressemblnnt ù-pvu-près à une saucière » avec une fleur ttt;

iJ8 et quelques autres ornemens gravés à la surface.

iHl Mî-

.

jg^ Chaigskaij , John Russell.
- ::i5' , iJTi .

-ji- Je soussigné, certifie que les objets sus-mentionoés m'ont été

apportés par les équipages des embarcations du vaisseau de la

compagnie des Indes, la Recherche ^ qui les avaient achetés aux

naturels d'un village situé à dix ou douze milles du lieu de station

de ce bâtiment.
,. . ,

'

.-: .. .vJ --^ Peler Dillon. ' >îl; '

•
f

M:...,-^' VI. ^f.ll .,-.

A kord de la Recherche ^ le 19 septembre 1827.
xv.ri'.'i' vV.' h «tt*

.'! Nous soussignés, certifions que les objets ci-après ont été

achetés aujourd'hui aux naturels de Mannicola : '
>t y

~i Un fragment de courbe , en fer ( la partie achetée est la portion

coudée de cette courbe).— La moitié d'une assiette de porce-

laine , ornée de dessins représentant diverses fleurs , des poissons

et un oiseau. — Quelques chevilles de fer de diverses dimensions.

'

. Peter Diilon;"'"W. Deake, premier o/^c/cr; Ïhos,
' i' ! mcnKHUSom^ écrivain.

y xtt'v,-, 'A> (• ,ii;'îi liV"? )'j ^ '-**,V, , l'ili •;}

i'Il-^i •
) >ih U hA 1

^ ^""^^ de (a Recherche^ le ao septembre 1827. „

' Nous soussignés , certifions que les objets ci-après désignés ont

été achetés en notre présence aux naturels de Mannicola, durant

notre voyage fait autour de l'île par les embarcations de la Re-

cherche : ^, _ j,:?' ' » . ;.

"''
-;

Une grande quantité de chevilles de fer de diverses dimensions.

— I3n morceau de fer brut , long de neuf pieds cinq pouces sept

dixièmes. — Un second , de six pieds neuf pouces cinq dixièmes.

— Un troisième, de cinq pieds deux dixièmes de pouce., avec dix-

neuf chevilles de diverses longueurs et figures. — Les restes d'une

très-grande cheville à œillet, réduite par le temps à une petite

11

r

il

ï;

q

à
II
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/tliiTipnsion. — Un fragniç,nt 4e cheville avçc uqe çmiji à l'«xli;i-

mité , longue de cinq pîeçjs çix pouce^. -^ Uq mo^rceaiu de re.r ibrgé

semblable à un levier.— Un autre , avec un trou ù goupille.— Un
autre, paraissant avoir servi ù iiné chaloupe. — Un autre, sem-

blable à.une ivieille râpe. -— Trois grands cloiu où chevilles con-

vertis en hameçons. —rUo plus pfclit, </tVo. r-*- Trois pointes de

clous , diio. t— Six pouces quatre dixîémlîs de (a partie supérieure

d'un piston de pompe; ja tôle est conservée — Cinq morceaut de

fer de diverses formes et dimensions. — Trois fragmrn s de che-

ville à œrltet ; les œillets conservés. — Un fragment d'étançon en

fer. — Une grande cheville de porte - hauban ; |a tête conservée.

— Une cheville brisée , avec «ne goupille. — Six têtes de bcnlets

rames. — Un coin de m3t en fer. — Six fragmens d'extrémités de

courbée en fer. — Deux courbes en fer , brisées à la partie où se

trouyetiiit les clOus à C(hev4Ue.r~ Un fragment de guirlande en fer,

brisée comme les précédentes. — Deux maillets de charpentier,

qui ne sont point de manufai^Mre anglaise Un petit fer ù cal-

fat.— Denxgrands crocs de poulie , et unplu^ petit.— Une moitié

d'étau de forgeron. — Un morceau de fer qui , selon toute appa<-

rence , a servi de support ou de tourniquet ù ui) picrrier. -^ Une

pièce de ftr forgé qui paraît avoir servi à suspendre une cloche.

— Femelot de gouvcr^^ail en fer pour l'étambot d'un navire. — Un

grand, d'do , revêtu d'un métal composé de plomb et de cuivre ,

fait probablement avant que les ferrures de gouvernail en cuivre

allié eussent été généralement adoptées. — Un morceau de fer

grossier de quatre à cinq pouCes de long. — Un fond do bouteille

dç verre. — Une pel|L^i)oqt^ill6,f|e vçrrs l)?"! !ç fiol e^t brisé

,

^ûiM^fiA d»? pans,, sh.;vi.JMJ;xi/<î -Jnn j>!;/:q :n!r>rj tVM'Al^\^:^ .

'
. • Objets eu bronze^ en cutvre èl en plomb.

Une petite cloche de bronzp , d|f h^it poi!«vei^ un dixi^utc de dia-

mitru , jjtvcc ^roi» fle^f 4e U» î^ I4 Av^^W^r. "^ Une grande closcho

de broso^e, de dyu^e ppi|ccd un dixième de diamètre, avçc ih)|U

s^iliitiA la pai'lie ^upérietu'c. On y voit sc^lpiv ivp cfuciQxjplacé

cnlr« «ieMx figures, dnn|r«>pc i;epi'éi«enlc la Vierge Mon* , rauilfi*

MM «yaiol pofla^A unCipçMlc «îr^»)*. sur jfi^ épaul)^* ; sur )e côté opT

;
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') ' i^9

][)Osé est le soleil , bi'illant au-dessus de trois figures ; etù lu droite

de la croix, se lisent les mots : Bazin m'a fait. — Un petil canon

de bronsL« , du c>iliJ»re de deuK pouces ^ telkiDent couvert de vert-

de-grisj qu'il a été impossible d'y découvrir aucune marque ou

.^nScriptioil. — Une plâqhe ctrculdire (ïé bironze , avec des dents ou

engrenages au pourh)tir'. Elle parait avoir oi-iginairetnent appar-'

tonù' iVqfù^lque tûattiihe ou iùàtrùniéht nautique. — Un morceau

d<! bronze fkit eri forhie' de dro'chet ,' avec un trou ù une extrémité. *

-- Un va$e» de plomb oil d'étbiii aveo trbfts lignes circulaires ù

Tehlour. — Quelque chose de semblable à une boite ù mitraille .

pour un canon de j8. — Un fragment de gKvide sonde. — Une

poissonnij&rç ) avec soncouveralç et\ son manche entiers, marquée

de trois Heurs dfe lis. — La tête d'une cuiller à pot en cuivre. —
Une saucière en cuttre, sans nianf^^e, mai^uéede trois fleurs de

lis. — Une baiaAce ©n cuivre. -^ Un iVagmenr d'entonnoir en'

cuiyrâ; tt un plateau de balance en bois, fait au tour. >^'
i

'

' £. CriAiGiFEAiT , John Rossëcl. "'

Jç soussigné, certifie que les objets sus-mentionnés m'ont été

reihis par les équipages des embarcations du vaisseau de la coiti-

pagriie de Indes, laRecherche, qui les avaient iicheté? aux nauircls

de divers villages dans un voyajgje autour de l'île de Mannicola, :

.

" "

N" viri;""''
''^ zojio max-' .-i^eoo •{'!.

A bord d« /a /?ec/i6rc/ic , le 27 septembre iiSaj..,, j',,
j

Nou* s*rttt8»îg!iés , cettifibtts cjuë les objets ôiHi^rfeà'dé'si^Hbi iné'

élé î^chdés aùfjoùï'a'hili ailx naturels de Mànnicoirt: " '' 1

Deiix fragrnéns de courb« en ifcr. — Une grande chevillé df^'

porte -- ha u-biatt, avec sa tfite. — Détj* fragmefns de chaîriies de

poHe-hûubari'. ^ ttï vase d'étàih à-ped-près seiiibllïblè' ù lirt ^

poi àbièi^e àhg;lûï8; l'anoé et lés hbWs sont brisés. -— Un cerde
de cuitrè, avéé une marque i-peu-pt^èsi semblable à une fleur de
li«. — Ciri(} fragmens tîe cheville en fér, de diverses Ibngueursl',

'

très- rouillé^.

'1

ilJ'V sa j Jh JVJ I

r.

Péfôr DïEtroN , E. CHiicwÉAt , lofin RussEÏt.'"'!' "i

i

I

1

I
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N" IX.

A bord de la Recherche, le 29 septembre 18Ï7.' ' ^"

Nous soussig^né», certifions que les objets ci-après ont été

achetés aujourd'hui aux naturels de Maonicola :

Deux fragmens de pince arec les crochets entiers. — Chaînons

plats de porte-hauban. — Un fragment de cherille en fer.

iiiïfnifilii
Peter Dillon, E. Chaigi(biv^ John Russell.

,

.,!illiri'i;i/ij â ûlii"*! -'Mil ! . . oéori • .ujo*!! » i

•*ni|^--- !^'*É>fi' ')( *>*-J N" X. ;i ab rtioftii') turiiioq

itm^mn , inyifa»,u. X bord de la Becherche , le 29 septembre i8a;^. '*'"i

— 'viri'.

^cu$ soussignés,' certifions que les objets ci-après mentionnés

ont été achetés hier aux naturels de Wanno et d'Amma :

La partie coudée d'une grande courbé âe navire. — Un frag-

ment de marteau brisé. — Un petit vaàe de bois fait au tour. —
Deux pouces huit dixièmes d'un tube de verre de couleur verte,

de la forme et de la dimension d'un verné de thermomètre.— Un

pied de chandelier avec des armoiries gravées. — Une feuille de

cuivre de huit pieds quatre pouces et demi de long, sur huit pieds

quatre pouces sept dixièmes de large. — Une pierre ronde pa-

reille à celles qu'on emploie dans les moulins chez les montagnards

d'Ecosse, ayant deux pieds un pouce deux dixièmes de diamètre
;

au centre est une uuverture circulaire , dont la partie inférieure a

huit pouces de diamètre , dans laquelle sont pratiqués trois trous,

doit l'un est rempli de fer cî de p'umb, et les trois autres, de

plomb seulement. — Un morceau de sapin de quatre pieds et un

demi-pouce de long sur treize pouces six dixièmes de la(rge, décoré

d'une fleur de lis et de plusieurs autres ornemens sculptés. Cette

pièce , dont la partie supérieure n'a pas été retrouvée, a dû, lors-

qu'elle était entière, représenter les armes de France, et faisait

partie des ornemens de l'arrière d'un navire qui s'est perdu sur

ParoTiv. — Un chaînon de cuivre, — Deux grands maillets. — Ua

croc de poulie.— Une crampe. — Une pcnture de sabord. — Une

plaque de fer avec une vis attenante. — Un fragment de gouver-

nail d'

eaillefa

tion?.

loire €

.-«^

-;)'t

Noiii

ùujbun
équipa/

Indes,

Quai
lième d
canons
le n" 14
lui de d

droite h

n"94.

-

dommàj
rfe plom
domma^
ï'ondellé

fragmen
fragmen
espa-'no
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tant. —
de crista
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douze poi
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bail J'embarcalion. — Une pointe de clou. — Une portion de

caillebptis en t'cr« avec onze pièces de fer de diverses configura-

tion?. — Deux morceaux de porcelaine très-épais. — Une bouil-

loire en Cuivre de moyenne grandeur.

Peler Dillon, E. Ghàigneau , John Rvssell. -

-;.-. ^vi tfrf* ai;i*îii^k;.fii'>;:*A bord de la Recherche, le i*' octobre iSa;.

Nous soussignés, certifions que les objets sulyans ont été retirés

aujourd'hui dé la mer sur un récif, en face de Parow, pat les

équipages des embarcations du vaisseau de la compagnie des

Inâts f la Recherche: i; is: .

Quatre canons de bronze, dont trois ont deux ponces un huir

lième de calibre, et le quatrième un pouce trois quarts; un de ces

canons porte le n* 6oa «ur le pignon de gauche, et celui de droite

le n" i44; te second a sur le pignon de gauche le n° 54i « sut ce-

lui de droite le n° 144 > le troisième porte (\ gauche le^n** 4^1 t ^

droite le n" i43; le quatrième, le n^ a5a à gauche, i droite le
^

n"94. — Un gros boulet de 18. — Une cuvette d'étain très-en-

dommagée. Uni fragment deluyau de plomb. — Sept morceauix'

de plomb ave6 divers trous à clous. — Un vase d'étain très -en*
dommage , ù-peu-près semblable ù un pot à bière anglais.— Deux
rondelles de cuivre auxquelles sont attachés deux manches.— Un
fragment de feuille de cuivre percé de deux petits trous. — Deux
fragmens de boucles de souliers à l'ancienne mode. — Un dollar

espagnol presque entièrement recouvert de corail. — Un fragment
d'instrument nautique qui parait avoir fait partie d'un miroir d'oc-

tant. — Divers morceaux de bouteilles cassées. — Un fragment
de cristal, et divers fragmens de porcelaine et de fiiîence.

.;V( t UT .
>:v. .. >! ,'u*,.|^. E ChAICSRAU, JohuRcsSBL.

Je , soussigné , certifie avoir reçu les objets susmentionnés des

mtiins de l'équipage des embarcations. '-'i 'J' ' • 'i!" 'tt'fhr

,
' . . Peter ^ tf. ri

'^'^"''.., .\ ' N" xir.
'-'^''

" , .
-. ••i)

j.;'7-.'U,;j 1 I' Mita i,j -jii Ml /l'i -tii uwiui m uM!l > ;

'•Mil »!':'; - A bord de /a flet/iercAc, le i" octobre i^^llj^ j _^

Nous soussignés , certifions que les objets ci-après ont été

achetés aujourd'hui aux naturels d'un village situé à la pointe sud
de Manni h:
Un grand rouet de guindwresse «n cuivre pour mât de hune , de

douze pouM;$ (fuatre f4ixièmcsde diamètre. — Un morceau de fer
i

Q

^

I

s,.

il

iii

¥



p

Deux monceaux de cheville en ftsr, Ytlaponne en hainoçon. — Deux inoi'ceaux de cheville en ÎV^r^ _.

trois pouces d'iui lubu de verre breu, pareiT a ceux dohi on su

st4'l bour les iher^nbinèlres.
''

' ^

N'

Pet^r Oft^^pK, G«oi^gés Ross. <o!

">
. i ,'f,i).l.%Vil -v

XIII.
^i^'\

V.
-'<

. ;

A hàtAàh'la Recherche , le 5 octobre 1827.

Nôuà^ sô'ti'^^^tlipS) dërtifibnà qtie les dijets ci-après ont été re-

tic^j9i'aju^our^-hi^|;4!9<|a i«t?r„sur 1^. récif en.face de.P^ro^, ^mM^
éqdipA^ei» 4eti ^anb«i|rcaliç)nf4u Xai35e^ 4^Ja, Çqoapagpj^ j^^ti^^t^s

La partie supérieure d'une pompe de navire $ en mét^^, aypnt

qfl^jCorïe pouces uolf^iUiè^ne de diamètre, percée^^qMal^rit; trous

à chevilles, et porttin^ le n" C\, -r-.ïrpU ;pipdp trois.ppMçes d'^ine

barre de gopvefdail eu fcr..tT:T Vi^ moncç^ia ,dc ,p{puib laipiné dc^-

tiQ$ àieo.U;VTfr lii 4^|T)!^i>'^ d'un,petit paooq..—- QMatre morpeaux de

fegi|i«j dt) plpiDbi avtrc de trous à clojjs. —, Une brique de terre.

— Ut) morceau. <dç bronze cii-cu|airc„<(^«;!^ix pouces de diamètre,

creu« dans le uiilie,i), avec divci-ses u^arqu^s. — La garde en

Jwonae. d'ui^'iapusquei, —• Un frag^t^f^t-^^ tuyau eq c4ivre très*-

usé* — Le iQontant d'un chandelier en pi^vre o^<en plaqué^ avec

deux autre$ tnprcepux dt? cMJyrç ou djs l^rona;^ Irav^ilié. ,— T^rpis

pii^rreâ -à fu^U e( quelques morceaux de bouteilles cassées et de

YCrrc brisé^^rr* L|p«t ^fande quantité d^ îV^^gmeDS de porcelaine^

Qtde'fafcdDce, ïiv;ec d^MX grains de verre blanchâtre de iupaufacture

ÔtraiBi^fie.t: j - AiiV.v '

1 1,1* ta .

'., .J.fSff'.'j/ï (llfiiii. , JA.. A bord Ag la Recherche , le 3 octobre 1827.

;; .Nous SiOHSsigQés , certifions que les objets ci-après ont été

achetés aujourd'hui aux naturels de Parow, Ammaet Wannoo :

Une graqdç 4;o9se de fer qui a servi de suspente ou d'étai pour

voile de navire. — Un fragment de vase de faïence. — Un mor-
ceau de cuivre de dix pouces de diamètre sur huit d'épaisseur.

— Urféi'clièVni»; de fer afec un tro^u k goupille. — Quatre pièces

deTo^iAV^Cua croc 4» poulie et une pointe de clou.

Ifdin RvssBLL, W. Hviik^E y premier QffiiMr^,

Je soussigné, certifie avoir reçu les objets ct-dessus. <'"< F' '

'•^''

3ùcl6bye'i82r.
'"^'<^"' -">''>l' î' '»»" Peter IhLiiON.

FIN.
%fr' •*!* I i,

' ?> I J t> I
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«!•* iM>u,<^Un aAl i
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.iill.il >.>it IxlKir^fiir r*ïil)l I' > '. l-^'t *f M.'

.^^?i':f,vf «i' POST-SCRIPTUIH. ,

-viv 'ifjp.ia Mwfîisv.

BEBBIS TAOUVBS PAR LE CAPITAINE DeMOKT D IIRVILLE.
-" t

' L'énumération des objets recueillis par la persévérance du capi-

taine Dumont d'Urville , celle de ses braves oi&ciers et de sou cou-

rageux équipage ne nous est parvenue que tardivement. Ce docu-

ment, et quelques autres non moins authentiques qui complètent

cette relation, ont nécessité un postscriptum.

Arrivée à Vanikoro après le départ du capitaine Diilon ,
quel-

que diligence qu'ait pu faire la corvette VAstrolabe , on doit penser

que sa récolte fut peu abondante : presque tout ce qui était entre

les mains des naturels avait été acheté par le capitaine anglais : il

fallut donc se livrer aux plus actives recherches et plonger dans

le lieu même du naufrage pour obtenir les faibles résultats »ui-

yai)s :

r-j 'rrittn^ca «r-.t--.. ••
PUBBlIBa VOYAGE. im .4> y*,ày»^ , ,

• '
• ' "' ' Le grand canot fait le tour de Vîle. {\) ' ' ' ' ' '

'

Une cheville de cinq pieds en fer. — Un rouet en fonte. — Une

cuvette de boussole en cuivre. — Un fragment de cltfche.— Une

pompe d'étrave en cinq morceaux. — Huit morceaux de fer de

dimension inégale. — Douze livres de plomb en plusieurs pièces.

».l

(1

1 \

> ' -.rSECOND VOYAGE.

La chaloupe et le grand canot.

'i;; ,) <ï •. ,

Une ancre pesaat i,8oo livres. — Un ç^non <^>urt. - Deux
!„

- rjfil > If •• I : -t I' ,
»•• /

(i) La corvette était iiiouilkc à 19 mille» ((> lieue» i/3) do l'endroit du

naufrage. Nous gHrantiRson» l'exactitude cnficic de fous les détails de ce»

différens voyagvs
,
pendant lesquels les canot' ri la chaloupe ont tour-à-tonr

exploré lc« atléragçs de Vanikoro.
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piert'iers en cuivre, portant les numéros 548 et a86.

grande plaque de plomb. — Un saumon en fonte rouillée.

-Une

TROISIEME VOYAGE.

Le grand canot.

Un croc en fer. — Une barre de fer ronde. — Une û/«m, f\m
petite. — Deux idem y plus peiKes. ^-^ Deux morceaux de cuivre.

— Une plaque de cuivre «n forme d'écumoire. — Un pied de

chandelier d'autel. — Un vase en cuivre.— Une meàure à poudre.

en cuivre, t^^* ^, 1 »i*»ja»» iît •

«irATBlfe*E V0Y1€E.

i*^ jfvi-n**'

K.av «

i)

j i 4^^ J lilU

Le gt'àftd canot.

'

1*lusieïïrà mm^cchiiï dé )|y|lottiB:'-^ tt\ Trâgi^en! '"fê-'c^àîhé',

en cuivre. — Un saumon de plomb, ptjïiant 100 livres. — Deux

morceaux de cuivre des garnitures de Vergues.— Un fragment en

cuivre d'instrument astronomique. — Une bouilloire en cuivre.^

'V) V ::':'

•^'' ;.nk)«iîi iBivaïb i«^*i-

' ' Des coraux, qu'on a dû rompre, et qui avaient crû dépuis le

naufrage, enveloppaient, couvraient, au fond de la mer, une

majeure partie de ces débrli* qui (marée basse) se trouvaient i"

huit pieds de profondeur, et dix-huit (haute mer). On n'enlevj;

l'ancre (du poids de 1,800 livres) qu'avec des efforts, des peines

inouis : la chaloupe courut les plus grands dangers.

Tous les objets que nous venons de désigner sont i\ Paris, au

Musée Dauphin, excepté queîques-uns restés i\ Toulon (i).

Kf'"

(1) La ville d'Alby nv «ernit-elle p.1s fondée k les demander? Ne «eralf-r©

|iai le pliib bel m ncintnt du cénolaplic qu'elle élève aujourd'hui J
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NOMS DE MM. LES OFFICIERS COMPOSAMT L EXPEDITION SOUS LES OIIDAES

DV CAPITAINE DUMOKT d'cRVILLE.
- *

Leurs travaux scientifique!^. — Leurs récompenses,

M. DuMowT d'Urville , capitaine de frégate. ^

^

M. Jaquiitot, commandant en second . ,

M. LoTTinr , lieutenant de vaisseau. .

M. Gressieit, (/(iem) (i).
~

. .

M. Gui rBEHT, enseigne de vaisse«n.

M. deSainsok, dessinateur.

M. QuoT, second médecin en chef.de la marine (naturaliste).

M. GAÏM ABD, chirurgien -major, (Idem).

M. Lesson , chirurgien en second
, ( Idem )

.

Ces officiers concourrent, en ce moment, à la rcdACtion géné-

rale du voyage de découverte de la corvette l'Astrolabe, dont Tex"

cursion à Yanikoro n*est qu\m incident.

Un rapport fait et lu à i'Âcadémie royale des Sciences, le 17 de

ce mois (août 1829), par M. le contre-amiral de Rossel, sur les

travaux scientifiques et nautiques de l'expédition du capitaine

d'Urtille, est terminé par ces mots :

«Déjà Sa Majesté a devancé les vœux de l'Académie, en ordon-

nant la publication de tous les fruits recueillis pendanS lu campa-

gne de l'Astrolabe ; elle a pris, avec une bienveillance toute par-

ticulière, en considération, les services de M. d'Urville qui a dirigé

celte expédition, en lui accordant le grade de capitaine de vais-

seau. Il ne reste plus qu'un dernier vœu à former, celui de voir

accorder aux officiers et naturalistes qui l'ont secondé avec tant

de succès, lu récompense due h leurs lalens, leur zèle et leur per-

sévérance. »

Former un vœu qui met à même le Roi d'honorer, d'encoura-

ger la marine française, c'est être sûr que ce vœu national sera

bientôt exaucé pur un monarque si jaloux de toutes nos gloires.

(1) Il a servi de pilote k la corvette pour la faire sortir des périlleux et innom-

brables récils de Vanikoro : IVxpédition lui doit son salut.

FIN.




